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			Introduction

			Pour approfondir les questions soulevées par mon précédent livre Les pervers narcissiques, coll. « 100 Questions/Réponses », cet ouvrage vise à mieux comprendre le monde intérieur du pervers narcissique.

			J’utilise avec mon approche clinique un modèle bio-psycho-social, tenant compte de la transmission transgénérationnelle de sa violence.

			Quels sont les aspects biologiques, neurophysiologiques du fonctionnement pervers narcissique ? Quel est son fonctionnement psychologique et relationnel ? Quelles sont les racines sociales de ce fonctionnement ?

			Je rappelle l’origine du concept. J’envisage les possibilités nouvelles de traitement de la victime et du pervers narcissique. Je dresse quelques pistes de réflexion pour la prévention de ces violences perverses au niveau individuel et social.

			La compréhension de la perversion narcissique peut aider les victimes à mieux se protéger et se soigner.

			Cela peut aussi aider le pervers narcissique si, à un moment donné de son existence, il perd tout pouvoir et est amené à une remise en question. Cette remise en question est rare, car derrière son apparence froide et dominatrice, il se protège d’une terreur inconsciente d’être détruit par l’autre.

			C’est la raison pour laquelle il recherche le pouvoir absolu, celui qui le maintiendra dans un sentiment de toute puissance. C’est l’antidote contre l’angoisse d’être anéanti par l’autre.

			Sa personnalité s’organise autour de cette volonté de pouvoir sans limites, détruisant toute personne qui lui fait de l’ombre.

			Cette défense le rend incapable d’aimer et d’être empathique avec autrui.

			Son fonctionnement est complètement calculateur. Il se dissimule derrière son apparente séduction, sa sympathie feinte.

			Cette personnalité est une entité à part entière, différente de toutes les autres décrites jusqu’à présent. En effet, Il attaque avant d’être attaqué, à cause de fortes angoisses inconscientes de type paranoïde. Il revendique un nouvel ordre social, comme la figure du gourou de secte.

			Il a développé cette personnalité pour obtenir toujours plus d’emprise relationnelle et éviter de ressentir un stress post-traumatique insupportable, la terreur, le sentiment d’horreur, la rage et le désespoir nié précocement pour survivre. Mais, dans un état de dissociation complet, son corps est figé, comme une mécanique. Il le contrôle dans le but d’obtenir du pouvoir. Cette dissociation de soi crée un vide intérieur qu’il nie.

			Ne devient pas pervers narcissique qui veut.

			C’est un choix conscient précoce dans son existence dont je vais explorer plus en profondeur l’origine.

			Les mécanismes de défense contre cette détresse et cette angoisse inconsciente ont leur origine dans son histoire familiale.

			Le fil rouge de cette histoire est l’hostilité, l’absence d’amour et de reconnaissance, l’instrumentalisation de sa personne comme faire-valoir ou bouc émissaire.

			Son hostilité est une volonté de nuire à autrui, différente de la colère, car elle vise à blesser, détruire. L’absence d’amour se traduit par la froideur, la distance, l’absence de réconfort, d’empathie et de tendresse. L’absence de reconnaissance se manifeste par des violences psychologiques et le manque de signes de reconnaissance positifs sincères (compliments, encouragements, écoute active, etc.). L’instrumentalisation est l’utilisation de l’autre comme objet utile (ustensile). Comme faire-valoir, l’enfant doit correspondre aux désirs du parent.

			Comme bouc émissaire, il est l’objet sur lequel évacuer la haine familiale.

			Le pervers narcissique répète ce traumatisme en traumatisant les autres, car il n’a pas été reconnu dans cette détresse, ce vécu horrible.

			La prise en compte de la dimension transgénérationnelle de la perversion narcissique sera abordée dans cet ouvrage pour mieux comprendre ce vécu intérieur inconscient.

			La compréhension de cette dimension familiale peut permettre aux intervenants sociaux de développer de l’empathie pour cette personne difficile à aborder à cause de son « faux self ». Cette apparence très adaptée au monde extérieur lui permet d’exceller dans l’art de séduire par ses grandes compétences relationnelles et sociales, son flair, son observation minutieuse de son environnement.

			Si l’on est amené à le fréquenter, à l’aider, à entrer dans sa vie comme intervenant social, il est important de ne pas perdre de vue cette dimension.

			Cela permet de ne pas se laisser instrumentaliser.

			Le stigmatiser, face à la disqualification, la dévalorisation directe ou indirecte, fait courir le risque d’entrer dans une escalade de violence improductive.

			Cette compréhension du fonctionnement pervers narcissique au niveau individuel et familial peut permettre aux victimes, non d’excuser, mais de ne pas se laisser mettre sous emprise, comme faire-valoir ou bouc émissaire à leur tour.

			Entrer dans une spirale de la rancœur et de la vengeance n’est pas une solution à un niveau individuel ou collectif. Parce qu’elle a souffert et qu’elle le nie, la victime se dissocie de son corps. Elle n’est plus capable de s’aimer et d’aimer.

			Elle se soumet et se replie sur elle. À force d’accumuler de la colère non reconnue, la victime adopte des comportements colériques ou s’auto-détruit.

			Cette spirale est préjudiciable pour les victimes, pour leurs enfants, pour leur avenir, les empêchant de se soigner, de fuir et de se rétablir. Le traumatisme non guéri amène la victime à répéter celui-ci en faisant souffrir autrui.

			C’est une tentative inconsciente de solutionner le conflit intérieur non résolu.

			Comprendre pourquoi l’on a été amené dans sa vie à subir une relation d’emprise, à y participer parfois, permet de mieux soigner les blessures qu’elle a laissées. Cette compréhension évite de vivre le phénomène de répétition observable chez les victimes, susceptibles de revivre la souffrance dans une autre relation du même type.

			Mais quand on est victime ou pervers narcissique, on souffre d’un tel traumatisme que la réflexion sur soi n’est pas possible et n’est d’aucun secours.

			Soigner le traumatisme est la première chose à faire. J’évoque la notion de stress post-traumatique dans ce livre afin de mieux comprendre et aider la victime comme l’agresseur.

			Cette notion a été développée après Freud. Celui-ci a cru que les troubles consécutifs au traumatisme étaient un fantasme.

			Mais, avec la guerre du Vietnam et les séquelles qu’ont manifesté les vétérans de retour au pays, de nouvelles hypothèses ont émergé. On a compris que ce n’étaient pas des « psychopathes », mais des gens profondément traumatisés. Au lieu de les emprisonner, on les a soignés.

			Un trauma est une agression violente dans la réalité, entraînant un stress intense, une angoisse de mort imminente (accident, violence verbale, sexuelle, catastrophe naturelle, abandon, rejet, maladie grave). Il a pu être vécu en tant que victime ou témoin.

			Tout le monde peut avoir vécu un trauma dans son passé.

			Le trauma devient traumatisme si la victime n’a pas été écoutée, accompagnée, soutenue.

			Les traumatismes répétés entraînent un état de stress post-traumatique préjudiciable pour la santé physique et mentale.

			En comprenant le vécu de stress post-traumatique des victimes et des pervers narcissiques, il devient possible de les aider à guérir avec une méthode adaptée.

			Le modèle théorique pour comprendre la dimension psychologique et transgénérationnelle de la perversion narcissique ne peut être basé sur le modèle médical ni sur le modèle de la philosophie, de l’anthropologie ou de la sociologie uniquement.

			Ces modèles ne prennent pas en compte la dimension de la transmission inconsciente des conflits psychiques, des fantasmes et comment opère le traumatisme sur le plan biologique, émotionnel, relationnel.

			Sur le plan biologique, Peter Levine, en se référant à l’éthologie, en plus de la dimension des mots, pense autrement le traumatisme et propose des solutions qu’il a observées dans le monde animal.

			L’animal sidéré par un trauma, se fige et gèle toute vie en lui pour ne pas souffrir d’une éventuelle mort très douloureuse. Mais, quand l’attaque est finie, un processus naturel se met en route en lui et rétablit l’harmonie dans son corps, visible par de légères vibrations du corps.

			Chez l’être humain, l’environnement familial et culturel, les représentations mentales peuvent bloquer la décharge sensorielle et émotionnelle, le rétablissement.

			Dans notre société actuelle trop axée sur le contrôle, la compétition à tout prix, la productivité, la rentabilité, la communauté n’entoure plus avec empathie les victimes et ne leur permet pas de décharger la souffrance physique, émotionnelle et morale.

			Chez les Premières Nations autochtones, comme les Améridiens, par exemple, la communauté est là pour accueillir avec amour et empathie, réconforter, soigner le blessé, la personne déprimée. Un rituel de guérison est mis en place. Le rétablissement est rapide.

			Dans notre société, dite moderne, l’obsession de l’action, la perte du lien social fait courir le risque de répétition du traumatisme. C’est ce qui explique qu’au niveau collectif, les guerres se répètent. Au niveau individuel, les familles traumatisées traumatisent souvent leurs enfants, notamment les familles de pervers narcissiques.

			Alice Miller, en Europe, a décrit comment se transmet « la pédagogie noire » d’une génération à l’autre, répétant sans fin le cycle de la violence familiale et conjugale. Ses écrits sont plus que jamais d’actualité.

			Mon approche clinique, à travers la description de certains cas et de leur évolution, vise à sortir de la dualité avec une observation qui ne stigmatise pas, mais aide à entrevoir une solution aux traumatismes qu’ont vécus les victimes et les pervers narcissiques.

			Condamner la perversion narcissique, ou juger les victimes par ignorance, comme c’est souvent le cas, contribue à alimenter la violence présente dans notre société basée sur les rapports de force et de prédation, un rationalisme sans empathie, ni compassion.

			Cette société, en niant l'existence de la prédation, a besoin de boucs émissaires pour se perpétuer et le pervers narcissique, comme la victime, y jouent ce rôle.

			Je souhaite développer dans cet ouvrage une approche holistique, empathique de cette personnalité, comme du vécu des victimes, à partir de ma pratique clinique et des recherches menées jusqu’à présent dans ce domaine.

			Cette prise en compte de la perversion narcissique comme entité à part entière, différente du narcissisme, de la psychopathie ou de la perversion, a été décrite par des psychothérapeutes comme Racamier, puis Eiguer, M.F. Hirigoyen, Hurni et Stoll et moi-même.

			Elle vise à éclairer comment leurs fantasmes de destruction sont mis en acte dans leur relation à l’autre à travers la façon dont ils exercent leur domination, l’exploitation de la victime et sa destruction organisée. Leurs fantasmes ont une dimension vengeresse consciente.

			Cette dimension hostile vise à faire payer à autrui le déni qu’ils font de toute remise en question, le déni de leur souffrance, de leurs émotions, de leurs sentiments, de leurs conflits intérieurs, de la loi, de la différence des générations, de la différence de pensée.

			En utilisant un modèle bio-psycho-social, je fais référence aussi à des recherches qui incluent l’étude de la violence relationnelle des pervers narcissiques. Elles décrivent l’abus émotionnel/sexuel que vivent les victimes.

			L’abus émotionnel se fait par les techniques de la manipulation mentale et affective, comme le chantage à l’amour « Si tu m’aimes, tu dois faire ce que je veux, tu dois te sacrifier pour moi. »

			La menace d’abandon ou de rejet est un autre exemple d’abus émotionnel.

			L’abus sexuel se traduit par l’inceste dans les familles perverses.

			L’incestuel est un équivalent d’inceste, mais dans la manière d’être en relation. Le parent piège l’enfant dans l’emprise qu’il a sur lui et l’empêche de grandir : interdit d’autonomie, de liberté, d’amour pour soi, d’estime de soi, etc. C’est une relation qui fait vivre à l’enfant une grande insécurité intérieure.

			Cet abus vise à installer une relation de prédation, exploitant autrui, anéantissant l’identité, voire la vie de la victime.

			La théorie de l’attachement de Bowlby, décrit comment la perte du lien « sécure » avec un parent dans l’enfance conduit à la peur, à la tristesse, à la colère, puis au désespoir et au choix de la haine pour survivre.

			L’attachement « sécure » est décrit par Bowlby comme un lien affectif sécurisant entre l’enfant et la personne qui en prend soin. Il favorise un sentiment de sécurité, car la personne qui prend soin de l’enfant répond de façon cohérente et suffisamment constante aux demandes d’interactions sociales de l’enfant. Ce lien permet de grandir et de s’autonomiser. C’est ce qui a manqué au pervers narcissique.

			Je me réfère aussi aux recherches sur la dimension neurophysiologique de la violence des agresseurs, consécutive à un stress relationnel chronique développé dans leur enfance et induisant un stress semblable chez la victime (Théorie du stress chronique et de l’état de stress post-traumatique de Hans Selye, Peter A. Levine).

			Ces recherches décrivent une dimension addictive dans la relation bourreau-victime, repérable au niveau du fonctionnement du cerveau.

			Elles ont été reprises dans les écrits de Yvane Wiart à propos des agresseurs et des victimes. Face au stress relationnel chronique vécu dans son enfance, l’agresseur choisit de transformer son vécu traumatique, la terreur devant la menace de mort imminente, le sentiment d’insécurité, le désespoir, en colère chronique, l’hostilité.

			Celle-ci se décharge ensuite sur la victime de façon explosive, imprévisible pour évacuer la tension interne et se venger du passé.

			Par contre, la victime, face au stress relationnel chronique de son enfance, choisit de transformer la terreur, le désespoir et le sentiment d’insécurité en culpabilité, manque d’estime de soi.

			Elle s’interdit la colère contre autrui et la retourne contre elle-même.

			La victime perd ainsi la perception de l’agression. Elle développe un état de stress post-traumatique en subissant de façon répétée les agressions. Je définirai cet état dans les chapitres ultérieurs.

			Il y a un vécu traumatique commun à la base : l’angoisse de mort imminente face à la menace d’abandon, de rejet, de non reconnaissance et d’amour.

			L’un a opté pour le choix de la haine (pervers narcissique), l’autre a opté pour la culpabilité et l’excès d’empathie, d’altruisme (la victime).

			Ils sont attachés l’un à l’autre, comme un drogué à sa drogue, par le mécanisme de répétition, le besoin inconscient de situations de stress pour trouver une solution au traumatisme inconscient. Ce vécu est psychologique, mais aussi biologique.

			Le contexte familial et social explique la différence des choix.

			Les recherches de Peter A. Levine, docteur en sciences médicales et bio-logiques, docteur en psychologie, à propos du stress post-traumatique, ont permis de comprendre que le pervers narcissique est dans un état de choc figé suite à un stress post-traumatique antérieur, avec dissociation complète du corps (absence d’empathie, d’émotion, de sentiment, incapacité à aimer et à s’engager).

			Il répète l’agression violente subie dans l’enfance, à défaut d’en avoir pris conscience et d’en avoir déchargé les sensations internes de terreur, de détresse pour en guérir.

			Ces recherches nous permettent d’entrevoir une solution aux perversions relationnelles, au fonctionnement du pervers narcissique, dans la mesure où l’agresseur en perte de pouvoir accepte de sortir de l’état dissocié, figé de son corps. Elles proposent aussi une issue à l’état de stress post-traumatique vécu par la victime.

			À ce moment, chacun peut, accompagné d’un psychothérapeute formé dans le traitement du stress post-traumatique, reconstruire son monde interne désintégré (perte du sentiment d’harmonie, d’unité, de cohérence interne) et traverser le traumatisme qui est à l’origine de cette désintégration.

			Les recherches en psychologie sociale, comme celles de Dejours, Debord, Bourdieu, Jandrok, Christopher Lasch, Milgram et d’autres permettent également d’éclairer la dimension sociale de la perversion narcissique qui serait le déploiement extrême d’une dynamique perverse de la société moderne. Cette dynamique est basée sur les rapports de domination et de prédation, une idéologie de l’individualisme, du productivisme, de la croissance économique illimitée et de la compétitivité à tout prix.

			L’action, la rentabilité à court terme, la marchandisation, la consommation des corps et des êtres prévaut sur l’humain, sur la subjectivité et sur la Vie.

			Notre société occidentale a développé une idéologie du pouvoir sur la Vie, sur le ressenti, sur les émotions, sur la nature qui entraîne à l’heure actuelle une perte gravissime du lien social et du lien avec Soi, avec la nature.

			Cette perte nous a fait oublier l’importance de l’ancrage dans le corps, dans les sensations et les émotions nécessaire pour être vivants et évacuer le stress, les traumatismes.

			Elle nous a fait oublier l’importance du développement des liens sociaux bienveillants, dans l’amour, l’empathie et la compassion pour se rétablir de la souffrance.

			Elle a évacué la dimension de l’être, dimension spirituelle qui donne un sens à notre vie.

			C’est cette dimension spirituelle qui nous permet de nous considérer comme partie d’un grand Tout, avec humilité, plutôt que comme des dieux destructeurs.

			Le culte du scientisme et de la rationalité, le matérialisme est devenu un nouvel intégrisme religieux.

			Ces cultes sont l’idéalisation du savoir, comme solution à tout, la sur-valorisation de l’avoir comme but à la vie. Ils nient la sensibilité, l’intuition, le féminin.

			Cette perte du sens du sacré, de la beauté de la vie, de la connexion à soi entraîne un cortège de nouveaux troubles du lien, hyperactivité, troubles de l’attention, burn-out, dépression, troubles psychosomatiques liés au stress, augmentation de la violence psychologique, perversions, perversion narcissique, narcissisme, etc.

			La montée de l’extrême droite partout en Europe, les extrémismes croissants, les nationalismes, communautarismes, le terrorisme, l’individualisme et la mondialisation accroissant les inégalités nord/sud, sont des indices de l’impasse créée par la société occidentale (Pierre Rabhi, Vers la sobriété heureuse, Actes Sud, 2010).

			La haute technologie, internet, les tablettes, les smartphones, les jeux vidéos sont en train de remplacer les liens sociaux réels, vivants, où l’amour est partagé dans la convivialité, la tendresse, l’empathie.

			Boris Cyrulnik comme Peter Levine argumentent comment cette convivialité dans les relations réelles entre humains est l’antidote à l’agressivité, la violence, la peur de l’autre et de la différence, croissant dans notre société actuelle (Peter A. Levine, Réveiller le tigre, InterÉditions, 1997).

			Une étude plus approfondie des failles des victimes, du vécu des enfants de pervers narcissiques sera également abordée afin d’aider ceux-ci à reconnaître la manipulation, la violence du pervers narcissique et à se libérer de l’emprise.

			Reconnaître la violence perverse, les abus émotionnels et/ou sexuels autorise à se déculpabiliser, à se revaloriser et à guérir de ce traumatisme.

			Cette reconnaissance est déterminante pour ne pas répéter ce genre de relation toxique et pour ne pas entrer dans la victimisation.

			Cette approche bio-psycho-sociale de la perversion narcissique permet aussi de réfléchir au traitement des pervers narcissiques, de leurs victimes et in fine au traitement de la société actuelle.

			Le traitement de la perversion narcissique n’est possible que si l’agresseur est amené à une remise en question véritable, souvent par perte de tout pouvoir.

			La fuite de la victime, l’absence de proie, l’intervention de la justice ou la perte d’un travail donnant du pouvoir interviennent dans la prise de conscience.

			Les changements de vie, comme la mise à la retraite, le chômage, peuvent favoriser la perte du pouvoir.

			Le psychothérapeute doit favoriser la formulation d’une demande réelle.

			Deux cas cliniques permettront de le découvrir.

			L’aide à apporter implique le développement d’un lien « sécure » (confiance, sécurité intérieure) avec le psychothérapeute, lien que le pervers narcissique n’a pas connu dans son enfance.

			Dans le développement de ce lien, l’empathie joue un rôle essentiel, mais aussi le respect du cadre et l’analyse des comportements hostiles.

			Les techniques psycho-corporelles permettent de reconstruire le monde sensoriel interne détruit du pervers narcissique et de traverser le traumatisme pour guérir, si le psychothérapeute sait gérer l’entrée et la sortie du traumatisme durant le soin.

			Le traitement des victimes doit conjuguer une approche psychologique du vécu traumatisant, une approche psycho-corporelle semblable à celle proposée pour le traitement du pervers narcissique. L’établissement d’un lien d’attachement « sécure » (confiance et sécurité intérieure) grâce à l’empathie du psychothérapeute favorise la réduction de la dissociation présente dans le stress post-traumatique.

			Cette approche permet des retrouvailles avec Soi, avec ses ressources profondes, une déculpabilisation, une reconstruction de l’estime de soi et des projets de vie épanouissants.

			La guérison nécessite la traversée du trauma et la décharge nécessaire des sensations/émotions de peur, de dégoût, de tristesse et de colère liées au traumatisme.

			C’est souvent après cela que la victime peut aborder la compréhension des failles créées dans l’enfance et par où le pervers narcissique s’est engouffré pour la séduire, puis la détruire (ex. : culpabilité excessive, manque d’estime de soi, hypersensibilité du HP).

			Cela peut être dû à des blessures relationnelles du passé.

			Elle peut faire cesser la répétition de ses traumatismes d’enfance. Réfléchir au passé est très difficile, voire impossible quand on est en stress post-traumatique, à moins d’être assez dissocié de soi et de ses souffrances.

			Le traitement de la société passe par l’aide aux parents en perte de lien et de repères face à leur fonction maternelle et paternelle, ou traumatisés par leur passé sur le plan familial ou collectif.

			Au niveau de la fonction maternelle, il s’agit de renforcer des liens d’attachement « sécures » par la cohérence et la constance des réponses parentales aux demandes d’interactions sociales de l’enfant. Ces relations favorisent la confiance en soi, la sécurité intérieure, aux travers de soins plein de tendresse et d’amour, d’empathie pour la souffrance et les émotions de l’enfant. Encourager les parents à rencontrer d’autres parents, avec ou sans leurs enfants peut rétablir la capacité à créer des liens authentiques, vivants, harmonieux, paisibles (échanges de paroles, communication non violente, danse, chant, musique, etc.).

			Ceci peut permettre également de rapprocher des communautés méfiantes ou hostiles les unes vis-à-vis des autres (Peter A Levine, Réveiller le tigre).

			Apprendre à écouter les émotions et les besoins fondamentaux de chacun permet de retrouver le bien-être et la paix. Reconnaître l’enfant pour ce qu’il est, avec empathie, par des signes de reconnaissance positifs, des encouragements, des compliments au travers des soins, des jeux, des apprentissages, permet le développement de son autonomie affective et la libération de ses traumatismes éventuels. Le mettre en contact avec la nature et avec d’autres enfants dans des relations conviviales favorise le lien avec son corps, ses émotions, sa capacité à se protéger des prédateurs humains avec assertivité.

			Au niveau de la fonction paternelle, il s’agit de ne pas installer l’enfant dans un état de toute-puissance narcissique (l’enfant roi à l’ego sur-dimensionné) par l’absence de limites, par une relation copain-copain ou de pseudo-maternage. Éviter la surprotection ou un manque de protection, c’est favoriser l’épanouissement et la confiance en soi chez l’enfant.

			Il est essentiel de transmettre à l’enfant le respect de la différence, le respect de soi, et des autres. C’est la condition nécessaire pour le développement de l’empathie et de la capacité à aimer chez l’enfant, puis l’adolescent.

			Il est important d’amener le jeune à réfléchir, puis à agir pour donner un sens à sa vie, favoriser son épanouissement en prenant soin de ses besoins fondamentaux.

			Apprendre à vivre dans l’être et non dans l’avoir, à écouter la dimension féminine, intuitive et sensible de l’enfant, peut lui permettre d’explorer avec un sentiment de confiance et d’ouverture son monde intérieur.

			Lui apprendre à se connaître et à connaître le monde extérieur peut l’aider à s’ouvrir aux points de vue différents, sans agresser ou se laisser agresser, sans craindre le conflit, afin de trouver sa place, coopérer, vivre en société.

			La fonction paternelle ouvre à la spiritualité et permet d’accepter sa place dans l’univers, dans la société, avec humilité et respect d’autrui.

			Assumer véritablement la fonction maternelle et paternelle peut rendre nos enfants plus humains, libérer les générations à venir des traumatismes de leurs ancêtres et protéger leur futur comme celui de la terre.

			Au niveau psychosocial, économique et politique, il est important de soutenir les démarches qui visent à restaurer une éthique altruiste, bienveillante, encourageant l’entraide et « la sobriété heureuse » (Pierre Rabhi).

			Il serait nécessaire de favoriser les aides à la prévention et au traitement des violences psychologiques et/ou physiques, la gestion du stress et du stress post-traumatique.

			Encourager la recherche en psychologie de la santé, de l’éducation pourrait favoriser la prévention et le traitement de la violence.

			Le traitement des agresseurs comme des victimes pourrait contribuer à la guérison de notre société engluée dans le mal-être et le non-sens.

			Aider les gens à faire face à la violence psychologique et physique, aux paroles et aux actes terroristes, sur le plan relationnel, idéologique et matériel stimulerait le changement de notre société.

			Il nous épargnerait de verser dans la spirale de la violence, du racisme, du terrorisme, des extrémismes religieux, idéologiques, politiques qui menacent notre époque et la survie de l’humanité.
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			A │ Aspects cliniques

			1.	L’histoire d’Hadrien

			Mieux comprendre la perversion narcissique implique de ne pas adopter un point de vue jugeant en considérant ce trouble de la personnalité comme une déviance.

			En effet, une déviance est un comportement qui s’écarte de la norme sociale, mais qui n’est pas pathologique au sens psychologique. Ce qui est considéré comme déviant varie selon les cultures et les époques. Ce terme est du ressort de la morale, de la philosophie et non de la psychologie ou de la psychiatrie. Celles-ci tentent de respecter le modèle de la science en étudiant notamment des troubles de la personnalité, un fonctionnement psychologique avec ses symptômes et ses causes dans l’enfance.

			La perversion narcissique est une pathologie du lien, de l’attachement. Elle s’inscrit dans l’histoire relationnelle du pervers narcissique depuis la petite enfance. Son fonctionnement fait partie d’un fonctionnement familial où le lien humain n’existe pas. Dans son enfance le pervers narcissique n’a pas pu éprouver avec un des deux parents, soutenu par l’autre parent complice ou victime, la bienveillance, l’amour, le respect, l’empathie, le soutien et la protection psychologique de sa part. Le parent a séduit, amadoué l’enfant en se positionnant en victime, par la plainte, ou bien en le tyrannisant.

			Voici le cas d’Hadrien, avec la description de son histoire et de son vécu.

			Il décrit très bien comment la perversion narcissique s’est installée en lui comme mécanisme de défense pour survivre à l’insupportable dans son enfance au contact de sa famille sur plusieurs générations. C’est cette transmission transgénérationnelle qui favorise le développement d’un trouble de personnalité aussi grave que la perversion narcissique.

			C’est en comprenant l’histoire de sa famille et l’impact sur son vécu, son mode de relation à l’autre, puis en créant un lien humain avec son professeur de cinéma, puis avec moi qu’il a pu se libérer petit à petit de ses défenses.

			Il n’était pas conscient de la nature de ses angoisses profondes, car il avait dû renoncer à « s’incarner » pour anesthésier sa souffrance et sa douleur. Ce renoncement l’avait amené au choix conscient de la violence à 14 ans à travers des liens de prédation.

			Les rapports de prédation entre lui et ses parents étaient subtils, car ses deux parents se positionnaient en victimes. Il ne se rendait pas compte qu’il n’était pas libre et n’avait pas pu être libre dans sa famille. Il croyait être le Sauveur de ses parents, mais en réalité, il était utilisé par eux pour absorber leur souffrance. Ils ont exercé sur lui leur vengeance face aux maltraitances qu’ils avaient subies dans leur propre enfance.

			Il a dû analyser avec moi de quelle manière il avait subi ces liens de domination et comment il les subissait encore quand il a commencé sa psychothérapie afin de faire le choix de la liberté et de l’amour.

			Hadrien est un jeune adulte de vingt-sept ans, très posé, poli, charismatique. Il en impose par sa posture, son regard perçant, son discours persuasif et sa facilité d’expression. J’ai pu remarquer comment il observait le moindre de mes gestes avec un regard éloigné. Il m’a dit par la suite qu’il était désincarné et méfiant, ce qui expliquait cette observation minutieuse de son environnement.

			Il me consulte, car il ne trouve pas de sens à son existence et a traversé des crises d’angoisses où il avait le sentiment de mourir, écrasé par un étau dans son corps, ou menacé de mort imminente sans savoir pourquoi. Il se rend compte que son choix de la violence et de la prédation à l’adolescence est une impasse et le mènera tôt ou tard vers la destruction. Il a failli tuer quelqu’un et se rend compte que la violence n’a pas de sens, même si elle sert une cause. Il revendique, en effet, un ordre nouveau, une révolution par la violence face à ce monde injuste et cruel.

			Ses parents avaient beaucoup souffert d’une injustice sociale. Mais, quand il s’est rendu compte que ceux qu’il croyait être ses amis dans la rue pouvaient aussi se trahir entre eux, il a tout remis en question. Il avait construit « des amitiés criminelles » basées sur le code de l’honneur : « Si on t’insulte, il faut te battre ». Il avait cru trouver dans la rue une famille, mais actuellement, il se sent seul et sans repères. Il doute de tout le monde et même de moi. Il se demande si je ne vais pas appeler la police s’il me confie ce qu’il vit. Je lui assure le secret professionnel et l’encourage à parler de son vécu.

			Il était sous l’emprise de sa mère au début de sa psychothérapie. Il vivait chez elle et faisait des études de cinéma.

			Il voulait réaliser un film pour faire prendre conscience aux gens qu’ils aiment ceux qui leur font du mal.

			En analysant l’histoire de sa famille, il prend conscience que ce fut son vécu de petit garçon qui a créé en lui cette volonté de sauver le monde. Il lui a fallu le temps de sa psychothérapie pour se libérer de ce lien d’emprise entre sa mère et lui. Avant, dans son adolescence et jusqu’à ses 21 ans, il ne voulait pas comprendre ce qu’il vivait. Il tentait de se protéger de sa souffrance en dominant les autres, en abusant de leur confiance. Il préférait exercer ses capacités hypnotiques sur les gens et les entraîner dans des illusions de façon stratégique pour leur faire du mal. Il faisait particulièrement cela avec les garçons qui interprétaient cela comme de l’homosexualité.

			En réalité, il n’est attiré ni par les hommes ni par les femmes.

			Son hypersexualité, sa façon de tout sexualiser est sans sentiments, mécanique, compulsive, car il est désincarné. Il n’est pas là. Il est coupé de son âme. Il sait que s’il était lui-même, il serait anéanti par l’angoisse d’une mort imminente.

			Cette hypersexualité est une compensation à une absence de lien d’attachement et d’amour.

			Il hypnotise autrui pour avoir le pouvoir, car il est « addict à la violence » comme à du sucre.

			C’est son moteur et sa façon de survivre. C’est ce qu’il a appris dans son système familial.

			Dans sa famille, il était utilisé comme faire valoir et comme bouc émissaire en même temps.

			En effet, sa mère exerçait une technique de manipulation sur lui, la double contrainte. D’un côté, elle l’encourageait à la quitter et à faire ses études de cinéma à Paris, de l’autre côté, elle l’encourageait à rester avec elle pour continuer à vendre de la drogue et garder un moyen de subsistance confortable. Elle considérait elle-même son confort avant toute chose et s’était lancée dans la prostitution pour vivre une vie confortable, mais sans espoir. Hadrien connaît le mode de vie de sa mère depuis son enfance et a compris la double contrainte qu’elle exerce sur lui.

			Il vit lui aussi cette double contrainte en lui, d’un côté devenir autonome, réussir sa vie en terminant ses études de cinéma, puis s’accomplir comme réalisateur, ou bien rester avec sa mère et vivre confortablement comme vendeur de drogue avec la complicité de celle-ci.

			En parlant de sa relation avec elle, il ressent des angoisses d’être « englouti » par elle, de disparaître, car leur relation est fusionnelle. Il fait partie d’elle comme elle fait partie de lui.

			Il ressent ces angoisses dans la relation avec moi et m’en parle, après des moments de sidération intense. Il m’exprime qu’il a envie de me dévorer et que cette « dévoration » est une excitation sexuelle que sa mère lui a transmise.

			Il pense que c’est lié à l’histoire de sa mère, abusée par son propre père durant son enfance.

			Sa relation avec elle était incestuelle et elle lui a fait un jour une proposition sexuelle déguisée.

			À 12 ans, il a reçu d’elle un massage. Elle lui expliqua qu’en Thaïlande, les prostituées offrent un « happy end » à la fin du massage pour ceux qui le souhaitent. Il fut pris d’une angoisse énorme en ressentant le désir sexuel de sa mère envers lui et comment le passage à l’acte était imminent. Il s’est éloigné, mais son angoisse a persisté.

			L’incestuel correspond à cette fusion entre eux où la sexualité est sous-jacente, mais sans passage à l’acte. C’est l’argent qui sert de lien incestueux.

			Elle l’aidait financièrement, l’autorisait à cultiver son haschich chez elle. Depuis des années, elle l’utilisait comme faire valoir entre elle et ses clients (ex. : le présenter à eux). Elle lui confiait ses souffrances, comme s’il s’agissait de son meilleur copain. Ce copinage faisait partie aussi de leur lien fusionnel. Elle lui a confié qu’elle a souffert de l’inceste avec son propre père et que sa mère ne l’a pas protégée.

			Le choix de la prostitution était la conséquence de sa relation à son père, dépourvue d’amour et de reconnaissance de sa personne. Sans ressource affective ni financière, elle avait trouvé dans la prostitution une sécurité intérieure et matérielle et qu’elle n’avait pas trouvée dans son enfance au travers de sa relation à ses parents. Hadrien perçoit qu’il n’a jamais pu exister dans sa relation avec sa mère. Je lui explique comment il reproduit dans la relation thérapeutique cette séduction maternelle en me parlant de « dévoration », de son excitation sexuelle à mon égard.

			Il ressent en même temps des angoisses terribles d’être dévoré, englouti dans cette indifférenciation qu’il recherche comme sa mère l’a recherchée dans la relation avec lui. L’indifférenciation est une relation fusionnelle où les deux parties ne font plus qu’un (ex. : à travers l’acte incestueux le parent cherche à ne faire qu’un avec l’enfant).

			Ses angoisses de disparaître dans cet engloutissement étaient de nature psychotique.

			Je lui mets des limites claires à ce sujet en lui rappelant l’interdit de l’inceste et qu’il n’y aura pas de passage à l’acte entre nous. Il semble alors rassuré et me dit qu’il a longtemps attendu sans le savoir des limites à sa toute-puissance. Il était dans la haine face à la vénération que les gens avaient pour son comportement de leader, son discours revendicateur d’un monde plus juste par la révolution violente.

			Il se rend compte qu’il a dû porter ses deux parents en percevant leur souffrance et sans pouvoir en parler avec eux. Il a développé dans son enfance beaucoup de colère, de mépris pour les gens à cause de cela, car les bourgeois de leur village avaient méprisé ses parents.

			Son père a été humilié dans son enfance par tout le village, car il était artiste peintre, rêveur, brillant.

			Son propre père (le grand-père d’Hadrien) n’avait pas pu le défendre, car il était alcoolique et les gens du village ont profité de son manque de protection pour l’humilier. Son père s’est ensuite vengé sur lui en lui faisant sentir qu’il était de trop.

			Il lui a reproché, par exemple, d’avoir raté sa carrière de peintre à cause de lui.

			Séducteur, mais aussi violent dans ses colères, son père en imposait, mais il s’était toujours déresponsabilisé par rapport à son éducation.

			Il n’assumait pas sa fonction de père. Pourtant, Hadrien n’arrivait pas à ne pas justifier la violence de son père.

			Il avait dit à la mère d’Hadrien d’avorter quand elle était enceinte de lui.

			Il n’avait pas d’argent et voulait réussir dans l’art en s’y consacrant entièrement.

			Il n’était jamais disponible pour jouer, pour l’aider, pour dialoguer, pour s’occuper de lui.

			C’est son grand frère qui faisait ses devoirs avec lui. Mais, il est devenu « fou » personnalité « Asperger », à force de prendre trop de responsabilités et de se sentir seul.

			Son frère est toujours seul aujourd’hui, enfermé dans ses calculs et son travail d’informaticien.

			Son frère est convaincu qu’aucune femme ne pourra l’aimer, car sa mère ne l’a pas aimé. Il n’a eu aucune empathie de sa mère, comme Hadrien.

			Après la séparation de ses parents, il ne payait pas de pension alimentaire à la mère d’Hadrien, puis à sa belle-mère. Toutes les deux s’en plaignaient auprès de lui et c’est lui qui devait téléphoner à son père pour rétablir la situation. Il ne digère pas ce qu’on a fait à ses parents, mais en même temps, il serait soulagé de leur mort, car il perçoit que ce que ses parents lui ont fait vivre l’a amené à une agonie intérieure, ce sentiment de mort imminente qui l’écrase.

			Son père ne valorisait que l’art. Il a voulu qu’Hadrien arrête le football pour faire de la peinture comme lui.

			Il y a deux ans, quand il était au bord du gouffre, comme une bombe prête à exploser, Hadrien lui a dit qu’il ne s’était jamais senti aimé de son père, qu’il ne l’avait jamais encouragé, qu’ils étaient devenus des étrangers l’un pour l’autre.

			Il avait envie de mourir, mais il a pris conscience qu’il avait trop d’ego pour cela.

			Il a développé beaucoup de rancœur de n’avoir pas été aidé.

			Il a envie de tuer ses parents tellement il se sent vampirisé par eux. Il se sentait piégé par la façon dont sa mère vivait à travers lui et par la violence psychologique de son père.

			Il leur en veut de ne pas l’écouter, de le culpabiliser : « Ma mère fait celle qui se sacrifie pour moi en disant qu’elle continue la prostitution pour nous nourrir, mon frère et moi, mais elle ne veut pas s’en sortir. Ça me dégoûte comme elle aime se détruire, sans espoir et sans rêves. Elle crée son malheur et le mien. C’est un monstre. J’ai envie de la tuer quand elle vient toquer à la porte de ma chambre. Du coup, je ne sais pas prendre soin de moi. Je fume. Je mange mal. Je dors mal. Je ne fais plus de sport ».

			Ses deux parents ont ainsi induit en lui ce qu’ils ne voulaient pas éprouver eux-mêmes pour se protéger de la souffrance de leur propre enfance : douleur, colère, peur, angoisse face à l’absence d’amour, de reconnaissance, de protection.

			Ils n’ont pas fait le deuil d’une enfance sans amour, marquée par la violence, l’abus émotionnel et sexuel.

			Hadrien me fait ressentir cette violence psychologique dans ses comportements à mon égard.

			Par exemple, il me paye mes honoraires avec un regard et un geste culpabilisant, méprisant.

			Je nomme ce que je perçois et il reconnaît qu’il essaye ainsi de me dominer, comme son père le faisait avec lui quand il lui demandait de l’argent après la séparation de ses parents.

			Il se rend compte qu’il veut sans cesse contrôler, mais il souhaite retrouver la connexion avec lui-même et être de plus en plus sincère. C’est à 21 ans qu’il a fait ce nouveau choix, le choix de l’amour grâce à ses études de cinéma : « Ma prof. m’a accouché une deuxième fois.

			Elle est un peu une mère avec moi. Elle voit le positif en moi. Elle me soutient, m’encourage et me montre mes comportements violents. Elle m’aide par son empathie à être de plus en plus sincère.

			Elle favorise durant les exercices l’expression de ce que je ressens et ça me libère, car elle m’accepte tel que je suis, avec ma haine, mes angoisses. Elle m’a aussi protégé des réactions des autres quand ma distance était interprétée par les autres comme du dédain, puis quand j’ai abandonné ma cuirasse. J’étais terrassé par l’angoisse et certains voulaient en profiter pour me faire du mal. J’ai tenté de comprendre comment on m’avait dominé grâce à son empathie.

			Elle nous apprend à cultiver l’empathie envers nous-mêmes et entre nous. J’essaye de retrouver ma liberté et je me demande sans cesse à quoi j’obéis. J’ai envie d’aider les gens à comprendre comment ils sont dominés ».

			Hadrien décrit très bien comment la création d’un lien humain sécurisant et empathique peut aider le pervers narcissique à retrouver de l’empathie envers lui-même, à désirer aimer, être aimé, désirer s’identifier à un être humain à travers ce lien.

			Par contre, c’est le deuil non fait de l’enfance qui explique que ses parents ont exercé une emprise sur lui. À partir de l’adolescence, Hadrien a réussi à nier tout ce vécu douloureux en faisant le choix conscient de la violence et de la prédation, en vivant dans la méfiance à l’égard de tout lien humain. Il me l’explique ainsi : « J’ai créé une illusion totale. Je me percevais intouchable et je faisais ce que je voulais.

			Je considérais que je n’avais rien à apprendre de personne. Je parlais à tout le monde et faisais le cycle d’une journée avec les gens qui passaient dans le parc de mon quartier, sans aucune contrainte de mes parents.

			On m’idolâtrait et certains m’appelaient “Père”. C’étaient ceux qui n’avaient pas eu de père. J’ai joué le rôle de père et de mère pour ces enfants de la rue.

			Je me sentais seul même si les gens m’enviaient et m’admiraient. Je les emmenais loin en leur gâchant leur vie. J’ai théorisé mon intouchabilité ».

			Mais, quand ses angoisses sont réapparues, il y a deux ans, il se sentait au bord du gouffre et il n’a plus ressenti ce sentiment d’être intouchable.

			Quand il a débuté sa psychothérapie, il a affirmé cette méfiance ainsi : « Dans la vie, on n’a pas d’amis. On n’a que des ennemis. Je l’ai compris à douze ans, quand j’ai subi la haine devant ma colère à l’école. Avant, je surfais sur la vie. J’ai compris la domination quand j’étais dans le bureau de la directrice. Elle m’engueulait, me culpabilisait pour une de mes bêtises. Je l’ai regardée de haut sans rien dire. J’étais en dehors de mon corps et j’ai choisi la haine puisqu’on voulait que je ne m’exprime pas. On voulait couper la vie et la colère en moi. Alors, je me suis coupé du monde et de moi-même. C’est pour cela que j’ai bien compris le principe de la domination. Grâce au charisme et à la capacité à hypnotiser, la machine a haïr s’est mise en route ».

			Hadrien décrit comment sa famille, puis son environnement social, n’ont pas été à l’écoute de ses appels à l’aide, de sa détresse exprimée à travers ses bêtises, sa violence. Il explique comment l’absence d’empathie de son environnement familial et scolaire dans sa jeunesse l’a amené à devenir une machine à détruire et à dominer. Il décrit le processus de coupure du lien avec autrui et avec son propre corps. Il l’a installé par manque de soutien et de reconnaissance de sa souffrance, cachée derrière ses comportements violents et provocateurs.

			L’alternative à son désespoir fut le choix de la haine à cette époque.

			Le pervers narcissique est incapable de s’attacher, c’est-à-dire de se soucier de l’autre, de manifester un intérêt réel pour autrui. Il ne peut prendre soin des besoins des autres ni des siens propres.

			Hadrien développe la façon dont il a renoncé à s’attacher suite à son fonctionnement familial sans amour.

			Il a construit un mode de fonctionnement égocentrique, dépourvu d’amour, de bienveillance et d’empathie.

			Il ne se considère pas comme une personne, mais comme un dieu et considère autrui comme un objet.

			Hadrien veut être vénéré à travers son discours charismatique, tout en méprisant les autres de le vénérer.

			Plus jeune, il utilisait un discours convaincant, prônant la révolution sociale par la violence grâce à ses « amitiés criminelles », différentes des amitiés ordinaires dans le sens où elles sont animées par le même combat, renverser l’ordre social, un système fait d’injustices dont il porte « les stigmates ».

			Il exprime cette cruauté sociale dans ces paroles : « Les gens sentaient quand j’étais petit que je portais les stigmates des violences infligées à mes parents. Les bourgeois ont mis ma famille à genoux. Alors, ils s’attaquaient à moi. C’est pour cela que je me suis endurci. Ensuite, les autres ne me comprenaient pas et me jugeaient dédaigneux, ou bien, ils enviaient ma violence et ma capacité à dominer. C’est comme cela que je tenais tout le monde à distance. Il y a tant de gens comme moi. Tout va péter. Moi, je suis gêné des fils de bourgeois qui font comme si rien ne se passait. Il n’y a jamais eu autant de population marginalisée avec zéro espoir d’évolution. C’est le système qui est violent. Ça me révolte trop. C’est la loi du plus fort qui règne. Le pouvoir, aidé de la police, veut saigner la population pour que tout le monde s’entretue. En voyant comme le monde glisse, je m’attends à une guerre civile. Je n’arrive pas à croire en l’être humain. Je cerne vite les gens et ils agissent par intérêt. Ils se trahissent entre eux. La guerre c’est la domination absolue et le gouffre va s’ouvrir sous nos pieds. J’ai rencontré ma voisine dernièrement. Elle est partie en Syrie avec des amies pour faire la révolution. Elles sont devenues des esclaves sexuelles. Quand elles sont revenues en Belgique, on les a mises en prison. Si c’était des bourgeoises, on aurait essayé de les aider. Ma mère est ainsi devenue une esclave sexuelle et je me suis fait dominer. On a été tellement sadique avec ma famille que je pourrais prendre la tête d’un noble et l’écraser contre un mur, puis que ses enfants aient comme moi les stigmates et qu’on se moque d’eux comme on s’est moqué de moi. Quand je travaillais pour un patron, je faisais des trous dans une bâche, tout en imaginant percer sa tête d’une balle. Je suis dégoûté. J’ai envie d’acheter une arme ».

			Durant sa psychothérapie, il se montre très charismatique, séducteur avec ce type de discours qui correspond à une vérité sociale, mais surtout à la vérité de ce qu’il a vécu à travers son histoire familiale. Sa toute-puissance se traduit aussi par sa volonté de sauver le monde en voulant éclairer les consciences à travers ses films. Dans les deux cas, il est animé par le mépris de l’être humain. Ce mépris est soutenu par le désespoir.

			Il l’exprime clairement quand il dit : « Je ne trouve pas de gens qui me permettent de dire ce que je suis. Le monde du cinéma est coupé de la réalité sociale. Les gens s’y comportent comme des enfants. Ils jouent avec l’argent des gens qui payent leurs impôts. je suis gêné pour ces bourgeois qui maintiennent la violence du système. Les jeunes ont opté pour le capitalisme et la guerre économique, parce qu’ils n’ont plus d’espoir. C’est artificiel cette guerre, car il y a de quoi nourrir tout le monde si on partage. Le seul moyen d’avoir de l’espoir, c’est la violence. Mais, j’ai compris que la violence en elle-même est le problème ».

			Hadrien met le doigt sur sa problématique perverse quand il dit cela.

			L’alternative à la violence subie par le pervers narcissique dans son enfance, il ne la trouve que dans la violence.

			En exprimant cette violence, il reproduit celle qu’il a subie.

			Le pervers narcissique a survécu à la violence de son enfance en vivant dans l’action et en utilisant un langage qui lui sert d’arme pour manipuler, séduire, dominer, ce qu’il tente de faire avec moi par son discours séducteur.

			Ce discours revendique un nouvel ordre social, mais par la violence.

			Or, l’espoir d’une évolution différente, c’est son enseignante qui l’a éveillé en lui : « Ma prof. de cinéma n’accepte pas la violence. Elle veut qu’on communique avec empathie ».

			Le pervers narcissique recherche une relation fusionnelle où l’autre le vénère, se dévoue, se sacrifie, s’oublie pour lui.

			Il considère l’autre comme un ustensile. Il l’instrumentalise pour accroître son pouvoir, remplir son vide. S’il n’obtient pas ce sacrifice de l’autre et n’est pas admiré, il devient violent et détruit celui qui lui fait de l’ombre. Hadrien a vécu cette relation fusionnelle dans sa relation avec sa mère.

			Cette relation incestuelle lui a donné le modèle d’une mère « objet » sexuel.

			Cette relation l’a amené à développer une idée de la sexualité « accessoire », une sexualité pas intéressante.

			Il a du mépris pour les femmes et s’en méfie. Il les garde à distance : « Les filles voient que je réussis à jouer très bien mes rôles aux cours. Elles sont attirées par mon charisme.

			Elles trouvent ça cool d’être un rebelle surdoué. Mais, je ne prends pas le temps de les connaître. Je ne trouve pas ça cool ». Pourtant, il sexualise tout ce qu’il vit et repère la sexualisation des gestes chez les femmes pour les mépriser. Il me raconte comment une fille de son cours veut le séduire. Il a décodé sa séduction et ne se laisse pas prendre au jeu, car il a observé comment elle jette les hommes une fois qu’elle les a séduits. Il lui manifeste son mépris par de l’humour.

			Le pervers narcissique utilise souvent l’humour pour faire passer sa violence.

			Son hyper-sexualité compulsive fait croire aux gens qu’il est homosexuel.

			Il dit : « Les garçons font des blagues de cul homosexuelles devant moi.

			Petit, je ne comprenais pas le principe d’avoir des sentiments derrière les pulsions. Ce sont ces gars-là qui ont des pulsions non assumées. Je crée un lien fort par la séduction, puis les gens y croient. Je peux ainsi en abuser ». Hadrien décrit ainsi la séduction narcissique des pervers narcissiques. Cette séduction est dépourvue de sentiments. Elle vise à dominer, puis humilier.

			Les pervers narcissiques utilisent la sexualité pour abuser de leur proie, sans sentiment.

			Hadrien fait le lien avec l’abus émotionnel et l’inceste vécu dans sa relation à sa mère.

			C’est la racine de la misogynie des pervers narcissiques, hommes ou femmes.

			L’abus narcissique, émotionnel et/ou sexuel amène le pervers narcissique à idolâtrer le phallus, la virilité, le pouvoir et les attributs du pouvoir afin de se protéger de la souffrance liée à l’abus.

			Cependant, mettre l’étiquette « pervers narcissique » permet à certaines personnes de ne pas s’interroger sur la violence relationnelle. Cela évite aussi à la société actuelle cette remise en question, comme Hadrien le dénonce avec beaucoup de conviction.

			La société fait passer l’usage de ce terme pour « une mode » sans analyser en quoi elle contribue à l’augmentation de la perversion narcissique. Il y a aujourd’hui tout un discours social qui reprend le discours de l’inquisition et fait passer le pervers narcissique pour l’incarnation du mal, un être démoniaque, mauvais, un méchant, l’ennemi à abattre, par opposition aux bons qui n’ont rien à se reprocher. En fonctionnant ainsi, nous contribuons à l’accroissement de la perversion narcissique qui est l’expression de la peur et de la haine de l’autre. Hadrien l’exprime avec précision quand il dit : « Si j’étais moi-même, je serais anéanti par l’angoisse ».

			Être accusateur, c’est être complice du pervers narcissique qui détruit l’autre par la dévalorisation, la culpabilisation, la disqualification. Le pervers narcissique se positionne en grand moralisateur, en sauveur du monde. Considérer la perversion narcissique comme « une mode » est également une façon de ne pas reconnaître l’idéologie de domination et de prédation véhiculée par notre société de consommation, valorisant l’avoir et la compétition à tout prix pour le pouvoir et l’image sociale.

			Hadrien raconte comment son père ne l’a pas reconnu et l’a culpabilisé dans son enfance pour expulser de lui ses conflits non résolus avec son propre père, alcoolique et absent émotionnellement.

			Sans protection, il a été exposé à la violence sociale et il la fait payer à son fils.

			Comme thérapeute, si nous jugeons ces comportements violents, cela nous empêche de créer un lien d’attachement sécurisant nécessaire à la guérison du pervers narcissique.

			Le contre-transfert du thérapeute, ses réactions émotionnelles risquent dans ce cas de devenir de l’agressivité. Le thérapeute peut réprimer son agressivité devant les tentatives de séduction, ou de destruction du lien, propres au pervers narcissique. En conséquence, il ne pourra mettre les mots justes sur ses comportements violents. Il est important de rappeler les règles niées par le patient. Toute passivité, neutralité risquerait d’être préjudiciable pour l’évolution du patient.

			Lui mettre une étiquette sans le comprendre, c’est être complice d’un système social qui a besoin de boucs émissaires pour légitimer son fonctionnement narcissique et pervers.

			Cette souffrance est très présente dans le réveil d’Hadrien à son monde intérieur.

			Il n’a été compris par personne.

			Le fonctionnement de la société d’aujourd’hui évolue vers le narcissisme et la perversion.

			On voit de moins en moins de névrosés comme à l’époque de Freud, paralysés par la culpabilité, les remords, les regrets.

			Les névrosés remplissaient la consultation de Freud, car en respectant scrupuleusement les règles et les interdits, en se sacrifiant, ils inhibaient leurs pulsions sexuelles et l’expression de leur moi. Au nom de la morale ou de la religion, ils souffraient d’un excès de culpabilité.

			Mais aujourd’hui, les pathologies liées au narcissisme, à la perversion représentent la majorité des problèmes des patients en consultation aujourd’hui.

			La perversion et le narcissisme sont omniprésents actuellement dans notre société qui fonctionne à partir de l’image, du paraître et de l’avoir au détriment de l’être.

			La révolution industrielle depuis le siècle des lumières, puis les nouvelles technologies ont favorisé les relations virtuelles par le biais des écrans, ordinateurs, smartphones, tablettes, réseaux sociaux, sites de rencontres, etc.

			Le risque de déshumanisation et de marchandisation des corps, des individus n’a jamais été aussi grand.

			On peut acheter sur internet son nouveau partenaire comme on achète un objet, avec des critères de sélection dépourvus d’empathie, de bienveillance, d’écoute et de tolérance pour la différence.

			La société moderne favorise le contrôle de la réalité par la stratégie, le calcul du mental au détriment de l’authenticité, de la spontanéité, de la connexion au corps, au ressenti, aux besoins fondamentaux. Le pouvoir sur la vie, sur les relations, sur les autres êtres, avec un sentiment de supériorité caractérise l’homme moderne occidental qui exploite rationnellement les ressources de son environnement humain et non humain sans éthique ni empathie.

			La perversion s’installe de plus en plus dans notre société en perte de valeurs humaines, de sens. Elle devient une norme.

			La compétition et la rentabilité à tout prix, à court terme, encourage les comportements de prédation, d’hostilité. Condamner ou nier la perversion narcissique contribue à consolider le système de contrôle des consciences, de répression des libertés d’autant plus puissant actuellement que la société crée de plus en plus d’exclus, d’individus en situation de précarité, en révolte. La répression n’a jamais soigné personne.

			Hadrien le dénonce avec beaucoup de pertinence.

			Comprendre la perversion narcissique permet de mieux percevoir la violence de notre société actuelle afin d’y remédier et de trouver de nouveaux modèles de fonctionnement, de relations, plus humains, plus viables à long terme sur le plan social, mais aussi économique et écologique.

			Au niveau individuel, il est important de comprendre le fonctionnement pervers narcissique afin de mieux se comprendre, mieux repérer ses failles.

			Pourquoi avons-nous attiré un pervers narcissique ? Qu’est-ce qui nous a attiré en lui ?

			Est-ce son charisme, ses capacités à séduire, convaincre, réussir socialement, imposer un nouvel ordre des choses, offrir une protection, flatter ?

			En comprenant nos failles et en les soignant, nous pouvons évoluer, guérir des séquelles de cette relation et mieux nous en protéger.

			Cela permet également de comprendre la dimension transgénérationnelle de ce trouble de la personnalité.

			L’histoire d’Hadrien décrit la transmission de la perversion narcissique sur plusieurs générations et le mode de fonctionnement pervers dans ce genre de famille. Il apparaît au sein de familles où l’amour, le lien affectif, l’attachement et la reconnaissance de la différence sont absents.

			Les comportements déviants n’impliquent pas de dimension hostile.

			L’hostilité est définie par Robert J. Stoller comme la caractéristique de la perversion.

			La dimension perverse de la personnalité perverse narcissique révèle ce désir de faire du mal à l’autre et d’en jouir.

			Cet aspect hostile se différencie de l’« agression » qui n’implique qu’un rapport de force.

			Cette hostilité est associée à un fantasme de vengeance présent dans les comportements du pervers narcissique. Il jouit de voir l’autre souffrir.

			Hadrien est animé par ce fantasme de vengeance et cette hostilité.

			Il veut venger sa famille des humiliations infligées par la société à ses parents, ainsi qu’à lui. Il ne supporte pas l’expression du bonheur et de la joie.

			En conséquence, il veut détruire la vitalité, les ressources, les qualités d’autrui et se les approprier. Cette envie est un manque d’amour, de bienveillance, d’empathie.

			Le pervers narcissique est déshumanisé et déshumanise, car il n’a pas été désiré, reconnu en tant qu’enfant dans sa différence.

			Ses angoisses profondes et inconscientes sont paranoïdes. Il est habité par une terreur inconsciente face au pouvoir présumé de l’autre qu’il éprouve inconsciemment comme un pouvoir destructeur et inhumain. Il se méfie de l’être humain et recherche un pouvoir absolu sur l’autre pour s’en protéger, mais aussi pour l’exploiter. Hadrien dès le début de sa psychothérapie manifeste une grande méfiance envers moi comme envers ceux qui l’ont maltraité dans son enfance. La dimension paranoïde est bien présente chez le pervers narcissique et Hadrien l’exprime clairement : orgueil, méfiance, froideur, domination, angoisse d’être détruit par l’autre.

			Motivé par cette méfiance, Hadrien veut dominer et humilier autrui : « Je suis un prédateur. Je fais partie des dominants, mais si on me demande dans quel camp je me situe, je dis que je suis dominé. Un homme qui m’a posé cette question, m’a répondu qu’il y a des communautés puissantes, en parlant des mouvements extrémistes. Je préfère dissimuler mon pouvoir. Depuis tout petit, je suis violent, car j’ai très tôt perdu l’espoir dans le lien humain ».

			Hadrien exprime ainsi comment le pervers narcissique correspond à la figure du prédateur qui tente d’exploiter les ressources de son environnement, de ses proies, mais il avance masqué.

			Ces ressources peuvent être financières, psychologiques, émotionnelles, énergétiques, intellectuelles, sociales.

			Il exprime que cette position prédatrice correspond à la volonté de toute-puissance narcissique.

			On la retrouve dans tous les mouvements extrémistes qui veulent renverser le monde pour asseoir leur domination. Les victimes oublient souvent la valeur de leurs ressources et c’est par cette valeur qu’elles attirent à elles le pervers narcissique.

			Cependant, elles ont été tellement humiliées et détruites dans leur identité par l’attitude prédatrice du pervers narcissique qu’elles se croient nulles et sans valeur. Celui-ci fonctionne dans la toute-puissance pour maintenir son comportement de prédation et éviter de ressentir le vide intérieur de son enfance, sans lien émotionnel ni ressources affectives.

			Hadrien manifeste ce sentiment de toute-puissance durant sa psychothérapie au travers d’un discours prônant la violence ou prônant l’éveil des consciences. Dans le second cas, il se positionne en Sauveur du monde, ce qui en réalité est une défense contre son vide intérieur. Ce discours n’est pas animé par l’amour, mais le désir de pouvoir absolu.

			Ceci explique pourquoi la plupart du temps, le pervers narcissique ne souhaite pas se remettre en question ni être aidé. Il ne croit pas en la bonté humaine, l’empathie, la compassion, la bienveillance. Il méprise ces qualités qui sont pour lui l’apanage des faibles, car il a survécu en devenant insensible, dur, despotique et égocentrique.

			S’ouvrir à l’autre, ce serait risquer de ressentir l’extrême souffrance d’avoir été nié, rejeté ou abandonné, maltraité, abusé émotionnellement, voire sexuellement.

			Il a fait le choix de la haine à un âge précoce dans son enfance ou son adolescence.

			Ce choix conscient fut fait au moment où il a atteint le fond du désespoir.

			Mais, avant d’en arriver à ressentir ce sentiment, il a traversé toutes les émotions pénibles éprouvées face à des figures parentales sans lien affectif avec lui.

			L’anxiété, la peur, la terreur, la douleur, la colère, la détresse l’ont amené au renoncement à ce lien d’attachement, c’est-à-dire au désespoir et à l’agonie psychique.

			Hadrien raconte ce processus de déconnexion de soi qui lui a permis de survivre à la souffrance insupportable de son enfance. Quand il s’est reconnecté à lui-même durant ses cours de cinéma, puis en psychothérapie, il lui a fallu énormément de courage, car il a été submergé par des angoisses de disparaître, d’être anéanti par l’angoisse du pouvoir destructeur de ses parents sur lui, par le sentiment d’être englouti par sa mère. Il a retraversé à l’envers les étapes de ce processus. Il est passé de la haine au désespoir, puis à la détresse et à l’angoisse profonde par l’acceptation de son incarnation et de son histoire.

			Contrairement à ce que pensait Freud, ce n’est pas l’apaisement de la faim ou la gratification par les soins physiques qui détermine le développement de l’enfant, mais le lien psychologique d’affection et d’empathie.

			Bolwby et sa théorie de l’attachement décrit bien comment le bébé, puis l’enfant se développe grâce au lien affectif proche avec une figure d’attachement qui prend soin de lui.

			Il reprend la théorie de Winnicott considérant le lien à la mère suffisamment bonne comme un lien affectif caractérisé par un continuum, une chaleur humaine, une intimité associée au bien-être, dans les premières années de la vie.

			Ce lien protège des excès de stimuli, venant de l’intérieur ou de l’extérieur, des excès de frustrations. Il se construit activement aussi bien chez le bébé que chez la personne qui en prend soin.

			Si l’enfant se développe bien, cela signifie que ses figures d’attachement, la mère, le père ou d’autres personnes proches, se sont montrées suffisamment empathiques et sensibles envers ses douleurs émotionnelles ou physiques, suffisamment constantes et cohérentes face à ses demandes d’interactions sociales.

			En conséquence, son sentiment de sécurité de base s’est installé. Ses parents ont pu accepter ses pleurs et offrir du réconfort, par exemple. La relation d’attachement a installé la confiance en soi, en l’autre, l’estime de soi. Il s’agit de qualité du lien plus que de quantité.

			Mary Ainsworth a identifié quatre types d’attachement : sécure, anxieux-évitant, anxieux-ambivalent et désorganisé.

			Dans l’attachement « sécure », la figure d’attachement répond de façon appropriée, rapide et cohérente aux demandes d’interaction de l’enfant. Celui-ci recherche sa proximité, car sa présence est pour lui une source de réconfort.

			Dans l’attachement « anxieux-évitant », la figure d’attachement donne peu ou pas de réponse au stress de l’enfant, en voulant empêcher l’expression des pleurs et en poussant à se débrouiller seul.

			Dans l’attachement « anxieux-ambivalent », la figure d’attachement ne répond pas aux demandes d’interaction de l’enfant de façon cohérente.

			Elle est tantôt adaptée, tantôt négligente. L’enfant ne ressent pas de sécurité en cas d’éloignement. Il s’accroche au contact tout en s’y opposant s’il survient (ambivalence). Il est stressé, mais en même temps en colère.

			Dans l’attachement « désorganisé », la figure d’attachement est figée, ou intrusive, en retrait, négative, maltraitante. L’enfant y réagit par des comportements stéréotypés, contradictoires, ou bien il se fige également.

			Ces types relationnels ont été retrouvés dans toutes les cultures, même si les manières d’exprimer l’affection varient.

			D’autres scientifiques ont confirmé l’importance d’une relation d’attachement « sécure » dans la réalité, se différenciant de la théorie psychanalytique trop exclusivement intéressée par le fantasme, le fonctionnement intra-psychique sans prise en compte de l’environnement social.

			William Blatz, psychologue canadien, a souligné combien le besoin de sécurité affective doit être satisfait pour un développement harmonieux de l’enfant et l’accès à l’autonomie.

			Spitz a pu observer la douleur des enfants privés de leur figure d’attachement lors d’hospitalisations, ou en orphelinat.

			Harry Harlow a démontré que le jeune singe s’attache plus à une mère substitutive en tissus doux qu’à une mère en fils de fer, bien qu’elle soit pourvue d’un biberon.

			Nikoolas Tinbergen, Robert Hinde, en éthologie, ont contribué à ces nouvelles recherches, avec la notion de système comportemental d’attachement, impliquant une relation de réciprocité parent-enfant pour que l’enfant s’attache.

			Le phénomène de l’empreinte fut décrit par Lorenz à propos d’oiseaux et de mammifères qui le suivaient une fois qu’ils commençaient à marcher, parce qu’il représentait une figure d’attachement substitutive à un âge précoce.

			Bowlby avait associé au phénomène de l’empreinte la nécessité chez l’être humain de s’attacher à une période critique de la petite enfance.

			D’autres scientifiques ajoutèrent des observations sur le comportement d’attachement de l’enfant, comme rester à une distance prédictive de la personne qui en prend soin, ou apporter des objets à cette personne uniquement.

			Bowlby a complété sa théorie avec la théorie des systèmes de contrôle en cybernétique, considérant que la relation d’attachement « sécure » permettait de créer en l’enfant une harmonie, un équilibre homéostasique par rapport à ses besoins d’explorer, d’être libre et autonome.

			Les chercheurs comportementalistes ont également développé des théories de l’attachement ayant pour base un environnement relationnel positif, rajoutant l’importance de la relation aux pairs.

			L’étude à long terme du comportement des enfants orphelins après la chute du régime de Ceausescu, par Michael Rutter, démontre que l’adoption tardive peut rétablir la capacité de lien d’attachement sans comportement pathologique par la suite. Ceci est très encourageant pour les psychothérapeutes, prouvant qu’il est possible de reconstruire chez un pervers narcissique adulte la capacité à s’attacher et à développer un comportement humain.

			Cet attachement humain sécurisé a manqué à l’enfant futur pervers narcissique.

			J’ai pu le vérifier avec l’histoire d’Hadrien.

			À la place de la tendresse et de l’empathie maternelle, Hadrien a été façonné avec la croyance qu’il faut être le sauveur des autres comme il a dû être le faire valoir et le sauveur de sa mère.

			Ce vécu lui a fait croire qu’il faut se méfier des humains. L’inceste vécu par sa mère l’avait rendue totalement méfiante envers le genre humain. Elle a utilisé son fils pour se protéger.

			N’ayant pas été protégée par sa propre mère de la relation incestueuse avec son père, elle avait préféré opter pour le confort et la sécurité matérielle, seule ressource à sa disposition par la prostitution. Elle n’avait pas été aimée par ses parents et n’ayant qu’un fils sauveur (l’autre s’était replié sur lui), elle lui avait donné le rôle de protecteur qu’elle n’avait pas trouvé en ses parents.

			En adoptant une position de petite fille en quête de protection, elle n’avait pas pu donner de limites à Hadrien. Elle l’encourageait à cultiver son haschich à la maison pour le garder auprès d’elle.

			Il lui était indispensable pour toutes les choses concrètes et pour observer les hommes qui entraient dans son intimité.

			C’est lui qui s’était renseigné sur un homme sans papiers qui s’était intégré dans la vie familiale.

			Il avait averti sa mère du danger qu’elle courait. Il était l’homme de la famille et de la situation.

			Il jouait ainsi le rôle de conjoint tandis que le père n’assumait pas ses responsabilités et cherchait à briller en société par la peinture, sans pouvoir en vivre.

			N’ayant pas joué de fonction paternelle, le père d’Hadrien n’avait pas représenté une figure d’attachement stable et cohérente.

			Il n’avait pas été à son écoute et ne s’était pas occupé de lui, ni de son éducation.

			Il ne payait pas sa part pour l’enfant, mais il lui donnait la responsabilité de l’échec de sa carrière d’artiste, le culpabilisant d’exister. Ce manque de relation à son père (héritage transgénérationnel) a profondément ancré le sentiment d’être mauvais, maudit dans l’esprit d’Hadrien.

			Mais, il a pu nier toute cette part obscure de son enfance par l’adoption d’un « faux self », en apparence « parfait », adapté.

			J’ai perçu ce « faux self » au premier entretien à travers son attitude contrôlée, polie, froide, un visage inexpressif. Cette attitude reflétait le manque d’expression d’amour de ses figures d’attachement parentales. Elles étaient absentes émotionnellement, voire physiquement, refusant le dialogue et la communication affective. Elles méprisaient la vulnérabilité, la douleur et la souffrance avec insensibilité, avec une absence d’empathie et de compassion.

			Séductrices, maltraitantes ou tyranniques, négatives, inversant les rôles, les figures d’attachement « insécures » de l’enfant futur pervers narcissique favorisent un attachement « désorganisé ».

			Figé de peur, enfermé dans des comportements rigides, dans un corps robot, mécanique à jouir et à dominer, il a dû renoncer à s’attacher, à vivre avec un sentiment de sécurité intérieure, de confiance en soi et en la vie.

			L’hostilité qui en découle se traduit au travers de comportements paradoxaux, désorientés, semblables à ceux qui étaient censés prendre soin de lui.

			Elles ont valorisé de façon répétée et durable l’insensibilité, la dureté, la cruauté, la force et la violence comme mode de vie et moyen de trouver sa place.

			Indisponibles émotionnellement, voire rejetantes, elles ont poussé l’enfant au désespoir et à la violence, méprisant ensuite la joie, l’anxiété, les protestations et le cramponnement typique des enfants qui vivent un lien « sécure » et par moment, la séparation.

			L’enfant futur pervers narcissique n’a pas pu s’identifier à une figure d’attachement humaine et l’intérioriser pour devenir humain, empathique à son tour.

			L’enfant maltraité peut sembler parfait, en adoptant un « faux self », ou au contraire hostile, tyrannique.

			C’est le cas d’Hadrien qui décrit depuis sa plus tendre enfance ses comportements violents, réprimés à l’école sans écoute ni recherche des causes de cette violence.

			L’inceste vécu par sa mère, renforcé par la complicité de la grand-mère d’Hadrien, avait entraîné chez elle un état dissocié, désincarné, rendant le lien d’attachement froid, sans émotion, sans sentiment, sans désir de protéger l’enfant, sans empathie pour elle-même et pour Hadrien.

			Les études sur le développement ont montré que l’attachement « désorganisé » est très important, environ 80 %, chez les enfants maltraités privés de figure substitutive d’attachement « sécure ».

			C’est le cas de l’enfant futur pervers narcissique.

			Ceci explique l’absence de développement des capacités humaines du pervers narcissique, mettant en péril ses futures relations par son indifférence, par des réactions de type agression-fuite, notamment ses relations avec ses propres enfants à l’âge adulte.

			Ces études ont démontré un lien entre les troubles du comportement chez l’enfant et l’attachement « insécure », notamment désorganisé.

			Ceci est confirmé par l’histoire d’enfance d’Hadrien.

			L’enfant exprime sa difficulté affective par de la violence et/ou du retrait, car il n’arrive pas à anticiper et interpréter positivement le comportement des autres ni le sien.

			Il a intégré une image négative de soi et a développé des attentes négatives vis-à-vis des autres au niveau inconscient : « On me veut du mal, le monde est mauvais, je suis mauvais, etc. ».

			Il confirme ces attentes négatives : « Ayant perdu l’espoir de créer un lien et qu’on puisse me comprendre, j’imposais mes opinions en pensant que ce comportement d’imposition était socialement organisé. Mon sentiment d’injustice était tel que je me sentais étouffé face à des murs, écrasé dans un étau, menacé de mort. J’ai arrêté de négocier, en pensant que les gens méritent la violence. J’ai cru qu’il y avait deux catégories d’individus, ceux qui choisissent leur vie, les dominants et ceux qui la subissent, les dominés ».

			Cependant, comme les chercheurs l’ont démontré, Hadrien a pu trouver auprès de pairs des semblants de figure d’attachement.

			Il me dit : « J’ai trouvé un père dans la rue. Il m’a appris à prendre ma place sur le marché de la drogue, mais en vivant selon la loi du plus fort. Il m’a appris que les amis, ça n’existe pas. Il a grandi dans les bidonvilles au Maroc. Il a survécu avec la haine au ventre, écœuré en voyant des viols collectifs en public auxquels tout le monde était indifférent. Avec un discours charmant, il m’a appris à être un guerrier, à avoir un corps sain pour bien penser et lutter contre l’État ».

			Cette haine véhiculée par sa famille et par ses pairs a soufflé un vent froid et gelé sur le cœur d’Hadrien, progressivement déshumanisé et déshumanisant. Hadrien décrit ainsi très bien l’apprentissage fait dans tous les systèmes pervers, apprentissage de la loi du plus fort, confondant l’autorité paternelle juste, transmettant des valeurs respectueuses de l’autre et de la loi avec l’autoritarisme du dictateur, du chef de bande. On retrouve cette dictature dans la mafia et dans les sectes. Je décrirai plus loin la figure du pervers narcissique comme la figure du « parrain » et du « gourou ».

			Hadrien me confia qu’il avait excellé dans son jeu d’acteur en jouant le rôle du « parrain ».

			À l’âge adulte, l’attachement « insécure-désorganisé » amène un évitement total de l’attachement, un refus d’aimer et de s’engager affectivement.

			Il suscite une attitude auto-suffisante chez le pervers narcissique.

			Il « s’auto-engendre » en se prenant pour un dieu. Il peut devenir gourou de secte, ou fomenter une révolution, prôner un nouvel ordre social.

			Il considère qu’il ne doit rien à personne et n’éprouve pas de sentiment de gratitude.

			Hadrien le décrit bien quand il parle de ses comportements de guerrier dur et froid, prêt à tout moment à aller au front et à se sacrifier comme à être sacrifié par la société.

			N’ayant pas reçu de modèle de parents protecteurs, mais ayant été parentifié, il a méprisé ses parents et juré de ne pas leur ressembler. Il s’est promis d’être un guerrier.

			Pourtant, Hadrien reste la victime de sa mère. Il est encore séduit par ses promesses de sécurité matérielle.

			Elle le séduit et souffle le chaud après le froid en lui disant qu’il pourra toujours vendre sa drogue à la maison. Il sait qu’il est devenu complice de cette séduction, même s’il la traite de monstre et souhaite sa mort. Mais, il sent qu’il pourrait payer cher cette complicité et à tout moment, il pense : « Je pourrais être sacrifié par cette société qui favorise la perversion et entretient l’exclusion. Pour moi, c’est trop tard de stopper la machine ».

			Cette menace entretient en lui l’idée qu’il est mauvais et que le monde est mauvais.

			Il finit par adhérer à la croyance en une fatalité implacable, l’idée qu’il ne peut finir que dans la destruction de soi et du monde. C’est cette croyance nihiliste qui paradoxalement développe en lui un sentiment de toute-puissance et d’invulnérabilité : « Avec les gens, je ne suis pas incarné. Je préfère lire pour ne rien ressentir et prendre de la hauteur ».

			Cela contribue à élaborer en lui la croyance et la revendication qu’il va créer un nouvel ordre du monde en obtenant toujours plus de pouvoir.

			Il nie en lui tout sentiment par anticipation inconsciente du rejet ou de la maltraitance des gens.

			C’est la raison pour laquelle il les dévalorise et les prive affectivement.

			Cependant, il déclare durant la psychothérapie : « Heureusement, je n’ai pas pu acquérir du pouvoir, car plus on en a, plus on se blinde et alors on ne peut plus faire marche arrière. J’essaye d’aller vers les gens, même si je dis des choses qui ne plaisent pas pour essayer de créer un lien et d’être humain. Je me sens plus libre d’être moi-même et de m’exprimer depuis que je vous connais et que je me sens compris par vous ».

			La théorie de l’attachement et la compréhension des troubles graves de l’attachement chez les pervers narcissiques complète les théories psychanalytiques que je résumerai dans la deuxième partie. La théorie de Racamier, avec la notion de parent séducteur narcissique, confirme que l’enfant n’a pas développé dans cette relation incestuelle, voire incestueuse, un lien d’attachement sécure. Ce parent utilise l’enfant comme « bouche-trou », parce qu’il n’a pas fait un deuil passé ou le deuil de son enfance.

			C’est bien le cas de la mère d’Hadrien, bouchant le trou de son vide intérieur et de l’absence d’amour dans son enfance avec la présence d’Hadrien, son sauveur, son protecteur, parent idéalisé et forcé. Elle s’en est servie comme faire valoir, instrument, plutôt que de l’aimer avec chaleur, dans une intimité respectueuse de son identité, de ses émotions, de ses besoins et désirs profonds.

			La théorie de Hurni et Stoll sur la sexualité des couples pervers narcissiques confirme également que ces individus répètent dans leur sexualité froide, mécanique, avec une phobie sexuelle sous-jacente, la relation précoce avec leurs parents marquée par une pathologie de l’attachement de type insécure, désorganisé. Hadrien décrit en effet sa sexualité mécanique, compulsive, n’imaginant même pas des sentiments possibles derrière. Sa mère a induit en lui une image de l’homme hypersexuel et sans affect avec son vécu passé de l’inceste et son évolution dans le monde de la prostitution.

			La théorie de M.F. Hirigoyen décrit le harcèlement moral du pervers narcissique dans sa relation à sa proie, une violence qui tue à petit feu, évoquant également l’attachement « insécure-désorganisé » avec leurs enfants. Ils répètent ainsi ce qu’ils ont vécu dans leur enfance.

			Ce harcèlement moral est mis en évidence dans le discours d’Hadrien à propos de sa relation aux autres qu’il méprise, exploite et dévalorise.

			La théorie que j’avance sur la perversion narcissique, trouble de la personnalité fondé sur la volonté de pouvoir absolu avec les violences propres au lien tyrannique et au déni de l’existence de l’autre, suppose également que le pervers narcissique a eu une enfance maltraitée.

			Hadrien l’évoque à travers son désir d’installer un ordre mondial nouveau basé sur une révolution violente. Suite à la maltraitance relationnelle de l’enfance, il a dû renoncer à aimer et à faire confiance, par peur du pouvoir destructeur de son parent maltraitant.

			La non reconnaissance de son existence d’enfant permet de comprendre que sa relation à l’autre soit maltraitante à l’âge adulte.

			L’histoire d’Hadrien raconte cette maltraitance psychologique vécue par l’enfant futur pervers narcissique.

			Comme la grand-mère d’Hadrien, complice de l’inceste, la mère d’Hadrien est complice de la perversion narcissique de son fils et l’entretient tant elle est privée d’espoir et de rêves d’avenir heureux.

			Hadrien est dégoûté du goût de sa mère pour le malheur et pour la façon dont elle l’attire dans cette spirale de la destruction. D’une certaine façon, la mère d’Hadrien est loyale envers le système familial dont elle est issue et qui nie tous les interdits, interdit de l’inceste, interdit de la différenciation, qui crée une inversion des rôles et des générations.

			Elle fait de son fils son conjoint et reproduit ainsi l’indifférenciation familiale qu’elle a connue. Malgré la prise de distance d’Hadrien et son désir de réussir ses études de cinéma à Paris, elle tente de le re-séduire et de l’encourager à continuer à vivre dans sa zone de confort, à vendre de l’herbe chez elle.

			Elle veut le garder auprès d’elle comme bâton de vieillesse, protecteur, sauveur, mari de substitution. Puis, elle se plaint de lui et de sa dureté, de sa violence.

			Elle se plaint d’être un meuble, d’être juste bonne à faire le ménage et à rapporter de l’argent. Mais, elle entretient chez Hadrien cette fuite dans sa chambre, cette fuite devant l’horreur de l’indifférenciation entre sa mère et lui.

			Hadrien, une fois re-connecté à lui-même par sa psychothérapie, perçoit le piège où sa mère l’enferme et l’angoisse intense d’être englouti par elle s’il ne déménage pas à Paris, loin d’elle.

			Il se sent livré en pâture à cette mère dévorante. Cette relation l’amène à ne percevoir que la dévoration, la destruction dans le lien à l’autre.

			C’est la psychothérapie qui va l’aider à mettre des mots sur cette relation incestuelle et sur les stratégies perverses de ses parents.

			C’est ainsi qu’il va pouvoir mettre de la distance avec eux, rétablir avec moi un lien humain.

			Il va pouvoir s’identifier à la dimension humaine, empathique présente dans la relation avec moi.

			Il va tenter finalement de mettre fin à la fatalité destructrice et à la répétition transgénérationnelle de la perversion.

			Il va sortir du système familial pervers en trouvant un appartement à Paris pour terminer ses études loin d’une mère qui préfère assurer sa survie matérielle plutôt que de se remettre en question et d’aider son fils à grandir.

			Il se libère en même temps de la culpabilité d’avoir entraîné son père par son existence dans la déchéance d’une vie de peintre raté.

			Une fois installé à Paris et libéré de sa mère, Hadrien a ressenti, pour la première fois, la capacité à aimer. Au départ, angoissé par cette découverte de l’engagement affectif, il a pu s’autoriser à lâcher sa volonté de pouvoir et ses schémas d’auto-sabotage issus de son passé.

			Il a pu s’autoriser à aimer, à établir un lien de respect. Il a lâché ses amitiés criminelles pour réaliser ses rêves et vivre l’amour.

			2.	Dimension transgénérationnelle de la perversion narcissique

			L’histoire d’Hadrien décrit le pervers narcissique fonctionnant dans la toute-puissance, la mégalomanie, la stratégie, l’instrumentalisation d’autrui comme partenaire-robot.

			Elle démontre que le pervers narcissique a souffert dans son enfance d’un manque total d’amour, de reconnaissance de son existence.

			Hadrien raconte comment il a construit ce sentiment de toute-puissance avec la complicité de sa mère et le rejet de son père. Il n’a pas pu échapper à l’emprise de sa mère, à cause de la non reconnaissance de son existence par son père.

			Eiguer confirme que le pervers narcissique n’a pas développé la capacité d’empathie et de reconnaissance de la différence qui ferait de lui quelqu’un d’humain.

			Hadrien révèle à travers le récit de son existence comment il n’a pas été traité avec humanité et ne se perçoit plus, ne se vit plus comme un être humain incarné.

			Eiguer propose un type de thérapie qui le reconstruise par l’écoute empathique, la présence chaleureuse et bienveillante, non jugeante du thérapeute. Cette théorie de la psychothérapie des agresseurs adultes peut aider les psycho-thérapeutes à adapter leurs comportements à cette problématique grâce à l’empathie, à l’installation du lien d’attachement « sécure » décrit par Bowlby. C’est sur cette base qu’une guérison peut être envisagée.

			Il insiste sur la nécessité de créer un lien humain avec le patient.

			La création de ce lien dépourvu de jugement, mais cadrant et rappelant la loi, les règles fermement est nécessaire pour permettre au pervers narcissique de s’identifier à un être humain et de devenir à son tour humain, empathique et bienveillant.

			Toutes les théories sur la perversion narcissique (Deuxième partie) convergent vers la compréhension de la perversion narcissique comme pathologie de la relation, transgénérationnelle.

			Le système familial indifférencié et sans amour rend le pervers narcissique incapable d’être authentique, vrai, spontané. Il ne lui permet pas de s’attacher, d’aimer, de respecter autrui, d’éprouver de l’empathie, de l’intérêt pour autrui et d’être humain.

			Par contre, ce système anti-vie le rend désireux de se venger du mal qu’on lui a fait de façon stratégique, avec une intelligence de guerre, une capacité exceptionnelle à mentir, instrumentaliser, persuader, manipuler, séduire, vampiriser, exploiter et détruire les autres sans culpabilité, sans remords, sans remise en question.

			Il ne s’agit pas d’une maladie, d’un point de vue médical, mais d’un choix précoce de la haine, un renoncement à un lien d’attachement, consécutif à un sentiment de désespoir face à la maltraitance de ces figures d’attachement.

			Cette séduction relationnelle du parent l’a empêché d’accéder à l’Œdipe, à l’intégration de la loi et des interdits. Le pervers narcissique est fixé dans « l’Antœdipe » (Racamier).

			Il n’a pas atteint l’Œdipe, stade acquis entre 3 et 7 ans, permettant l’intério-risation de la loi, des interdits fondamentaux (interdit du meurtre et de l’inceste, de l’indifférenciation).

			La famille du pervers narcissique vit dans « l’Antœdipe », le parent séducteur transgressant l’interdit de l’indifférenciation, « l’incestuel », voire l’interdit de l’inceste.

			L’interdit de l’indifférenciation concerne les genres, les êtres et les générations.

			Cet interdit étant transgressé par le parent séducteur, celui-ci crée chez le pervers narcissique une incapacité à faire le deuil originaire, le deuil de la fusion première à la mère, nécessaire pour se différencier d’autrui.

			La mère (ou le père) dans sa séduction narcissique ne dit pas le « non » qui permet la différenciation et la création d’une identité personnelle, d’un moi-peau (Didier Anzieu), avec une enveloppe psychique, chez son enfant. L’enfant ne reçoit pas de limites et n’a pas de limites dans ses désirs.

			Il se construit dans la toute-puissance narcissique, avec la croyance qu’il s’auto-engendre, tel un dieu.

			Cette absence de limites entraîne un sentiment d’insécurité immense, une absence de repères, une angoisse profonde. Hadrien l’affirme clairement quand il parle de sa relation avec sa mère : « Chez ma mère, je me sens instable, perdu. Je suis submergé par l’angoisse d’être dévoré par elle ».

			Cette séduction n’est pas de l’ordre du plaisir et de la sexualité (sauf s’il y a passage à l’acte dans l’inceste), mais du narcissisme et de la violence.

			Hadrien ne se soucie pas de la différence sexuelle et n’a pas vécu l’Œdipe. La séduction narcissique de sa mère était une disqualification de sa valeur personnelle, de son droit au désir personnel, à son intimité, à l’intégrité de sa pensée, à la liberté, au respect, à l’estime de soi, à l’autonomie, etc.

			De même, la non reconnaissance de son existence par son père, absent dans la relation affective, dans son éducation, culpabilisant son fils pour son absence de réussite en tant qu’artiste est une non reconnaissance de ce qu’il est. Elle entraîne toutes sortes de violences psychologiques que je décrirai après.

			Le pervers narcissique nie la disqualification qu’il a subie en s’accrochant au pouvoir, à la domination, en se dissociation de lui-même.

			C’est cette dissociation qu’Hadrien évoque quand il dit être un individu désincarné, insensible. C’est cette prédation et ce pouvoir recherché qu’Hadrien nomme comme l’ultime tentative de survie pour nier le désespoir et l’horreur de son vécu.

			Cette immaturité affective l’empêche d’accepter les règles, l’autorité, la frustration, le manque, le désir, la différence, l’amour. Il veut tout, tout de suite, et n’accepte pas qu’on lui résiste.

			Les caractéristiques du stade anal de Freud sont très présentes chez lui : rétention, contrôle, discipline, domination, sadisme moral et/ou sexuel, obsession de la propreté et du rangement, chantage, jeux de pouvoir, volonté de combattre et refus de tout lâcher-prise, etc.

			C’est le contrôle anal qu’Hadrien associe à tort à l’exercice de l’autorité.

			Celle-ci représente pour lui la tyrannie. Il n’exerce pas une autorité équitable, juste, respectueuse des autres et de la loi. Il impose sa loi et nie avec arrogance et méprise les lois.

			Il est dégoûté tout en étant fasciné par l’admiration que les autres manifestent pour son comportement de leader autoritaire et ses capacités à dominer, hypnotiser autrui.

			Il joue avec elles pour abuser consciemment d’autrui.

			Les caractéristiques du stade oral sont aussi visibles à travers son attitude fusionnelle.

			Il veut la révolution sociale par la violence et ainsi venger sa famille humiliée.

			Il veut me dévorer dans le lien thérapeutique et perçoit bien la violence qui accompagne ce désir dévorant. C’est une forme de cannibalisme par lequel il exige de sa proie le sacrifice de soi.

			Il engloutit l’autre comme sa mère l’engloutit.

			C’est ce qui explique ses angoisses psychotiques d’être englouti par moi ou par les femmes en général. Elles ont entretenu sa misogynie. Il maintient ses distances avec toute femme.

			La victime se sent, au contact du pervers narcissique, engloutie, bouffée, étouffée, emprisonnée, etc. J’ai ainsi du rappeler le cadre pour mettre des limites à sa toute-puissance et à son désir dévorant. Il en était ensuite soulagé et ses angoisses se sont apaisées.

			Le pervers narcissique ne veut pas s’attacher, mais il s’attache autrui en trois étapes.

			D’abord, il séduit narcissiquement sa proie.

			Ensuite, il se l’approprie et cherche à la dominer avec une jouissance sadique anale. C’est le début de l’emprise.

			Enfin, il la détruit pour la marquer de son empreinte et lui enlever son statut d’être humain.

			Cette déshumanisation fait de sa proie un objet exploitable, puis jetable, comme du papier toilette. C’est un viol, puis un meurtre psychique qui peut aller jusqu’au meurtre physique, car la victime qui tente d’exister subit des représailles qui peuvent lui être fatales.

			D’autre part, dans ses angoisses paranoïdes, le pervers narcissique perçoit l’autre comme l’ennemi à abattre. Hadrien parle de ses angoisses paranoïdes quand il dit : « Je crois que je suis parano, du fait que je perçois que les autres envient ma capacité à exercer un leadership autoritaire et à persuader les gens de n’importe quoi. Vendre de la drogue me rend encore plus parano, car je vends aussi dans des milieux sales, où les gens tuent, se font la guerre. Je crains à un moment que dans leur détresse, ils s’accrochent à moi. Ma première relation a aussi favorisé cette parano, car c’était une relation homosexuelle. J’avais 14 ans et lui 12 ans. Si ça se sait, c’est dangereux pour moi, car sa famille est musulmane et le tuerait ainsi que moi ».

			Étant constamment en état de guerre psychologique, Hadrien savait qu’il pouvait tuer pour survivre au pouvoir présumé destructeur d’autrui. Cet état de guerre s’explique par le fait qu’il a vécu les maltraitances de son enfance de façon chronique, empêchant son organisme de se rétablir des agressions violentes.

			Peter A. Levine (Réveiller le tigre, InterÉditions, 1997) considère que l’organisme humain face à un traumatisme est capable de se rétablir rapidement s’il peut fuir, combattre ou se figer ponctuellement, comme l’animal.

			Malheureusement, un enfant maltraité par un parent violent psychologiquement ou physiquement, est dépendant matériellement, affectivement et ne peut opter pour aucune de ces trois solutions. La réponse d’agression se transforme en intériorisation de la rage et la peur devient impuissance apprise. Il doit se « désincarner », se dissocier de lui, faire le mort. Il s’installe dans un état de stress chronique, le stress post-traumatique.

			Le pervers narcissique choisit de s’identifier à son agresseur pour y survivre. C’est pourquoi certains pervers narcissiques en psychothérapie peuvent dire qu’on leur a volé leur âme. Certaines victimes qui ont choisi de ne pas s’identifier à leur agresseur, mais qui ont du se dissocier, disent aussi souvent que celui-ci leur a causé un meurtre d’âme.

			Sans cette dissociation, l’organisme peut enregistrer les signaux internes de « l’état de mort » au point d’en mourir réellement. Ceci est le cas de certaines victimes qui meurent à petit feu de la violence perverse de leur parent (anorexie, overdose de drogue, d’alcool, automutilations, maladie psycho-somatique mortelle, etc.).

			3.	Le pervers narcissique, la figure du gourou de secte

			La personnalité perverse narcissique peut être comparée à la figure du gourou de secte.

			Son système familial d’origine a un fonctionnement sectaire.

			En voici les grandes caractéristiques, adaptées à la famille du pervers narcissique (la secte) et à sa personnalité (le gourou). Abgrall décrit la mécanique de la secte dirigée par un gourou (La mécanique des sectes) :

			a.	 Le fonctionnement familial du pervers narcissique hérité de génération en génération s’apparente au fonctionnement mafieux, mais aussi sectaire

			C’est un fonctionnement pyramidal. On y observe la fonction ascendante de remontée des bénéfices et la fonction descendante de la coercition pour maintenir la victime en état de soumission, de dépendance affective et financière. La trahison y est interdite. Il n’y a pas de communication possible.

			Il y a émulation entre les membres de la secte pour obtenir des privilèges que les autres n’ont pas. On retrouve bien là toutes les caractéristiques décrites dans la famille du pervers narcissique : domination, dépendance, interdit de trahir en se différenciant, diviser pour régner, absence de dialogue.

			b.	La dynamique sectaire et familiale perverse narcissique répondent à 3 principes

			–	Principe d’indifférenciation entre l’individu et le groupe (absence d’autonomie de pensée et d’existence).

			–	Principe de délimitation du dedans et du dehors (dedans perçu positif et dehors perçu négatif).

			–	Principe d’autosuffisance du groupe (isolement des membres pour mieux les endoctriner).

			c.	La règle d’appariement

			Si la victime est en désaccord total, elle est immédiatement rejetée.

			En désaccord partiel, interrogative, elle est l’objet d’un endoctrinement, d’un conditionnement.

			L’objectif est d’amener la victime à renoncer à elle-même par la persuasion coercitive.

			d.	Le discours séducteur du gourou et du pervers narcissique

			Ce discours prend une apparence perverse, utilisant un langage pseudo-scientifique, médical ou philosophique pour instiller sournoisement la doctrine, avec quelques idées-forces grâce à une discipline extrême. Il pratique le prosélytisme, la persuasion pour « encercler » la victime : forcer la sympathie, mettre en sourdine ses humeurs pour séduire, communier avec l’autre pour faire croire à un intérêt réel, extérioriser le discours pour le rendre attractif, trouver des sujets qui intéressent la victime, mener la conversation, ne pas se défendre, ne jamais douter, éveiller constamment l’attention, ne jamais montrer la volonté de dominer. L’objectif est de fasciner. C’est l’effet hypnotique du discours. Il est accompagné de menaces de fin du monde, exigeant la création d’un nouvel ordre nécessaire à la survie. Il est associé à une pensée magique utilisant les doutes, la confusion, les angoisses de la victime. Elle impose des slogans irrationnels. Elle est motivée par l’opportunisme, la mystification, s’adapte à la victime sous une préoccupation pour la vérité. Elle est basée sur la fabulation (mensonges), la simulation (jouer un personnage séduisant), la dissimulation (masquer l’intention d’exploiter), la séduction (poli, affable), le mépris (sentiment de supériorité et de domination). Une fois la victime ferrée, elle vit un « bombardement d’amour » : secte perçue comme accueillante et valorisante.

			e.	Un discours totalitaire

			Les outils de propagande sont les mêmes : idéologie globalisante, direction par un individu tout puissant, suppression de l’information externe, monopole des stratégies, captation du travail individuel au bénéfice de la secte, répression en cas d’opposition, diabolisation de l’extérieur, usage de stéréotypes, de mots compris par le groupe uniquement, lavage de cerveau, désignation d’un bouc émissaire extérieur, soumission totale à l’autorité représentant la vérité.

			f.	Les techniques de persuasion coercitive

			–	Techniques comportementales : limiter les informations venant de l’extérieur, règles strictes d’alimentation, de sommeil, de sexualité, de travail, etc. Il s’agit de couper avec le passé.

			–	Techniques de type émotionnel : climat fusionnel pour supprimer les liens passés, considérant l’extérieur comme l’ennemi.

			–	Techniques cognitives : mensonges, tromperies, recomposition de la morale, lavage de cerveau, doubles messages, etc.

			–	Techniques d’induction d’états dissociatifs par des rituels répétitifs, des méthodes respiratoires, un toucher particulier, etc. La discipline extrême, répétitive vise le dévouement total au gourou.

			g.	Le conditionnement se fait en 3 phases

			1.	L’emprise : toute différenciation est interdite. L’objectif est la perte de l’esprit critique. La victime est dépossédée d’elle-même, de ses pensées propres, émotions, sensations, de son désir. Ceci est possible en modifiant la conscience ordinaire (transe). Le gourou prend la place du moi de la victime. C’est une colonisation de l’esprit. L’effraction de l’esprit permet de s’y installer. La captation lui permet de mettre en cage la proie. La programmation peut la redresser pour la rendre volontairement captive.

			2.	L’aliénation : la victime perd sa propre parole par un conditionnement culturel (nouvelles références), affectif (isolement, fusion), physique (privation de sommeil, de nourriture, d’intimité, de vêtements personnels, régimes, travail forcé, apports chimiques, isolement sensoriel, absence de propriété personnelle). On retrouve tous les degrés d’aliénation dans la relation au pervers narcissique et dans sa famille.

			3.	L’état agentique : Milgram a étudié la soumission à l’autorité. Il considère l’état agentique comme l’état de contrôle total d’une personne sur une autre, grâce à son statut plus élevé. La victime ne se sent plus responsable d’elle-même, mais comme un instrument exécutant la volonté du gourou. C’est une modification psychique et biologique, aggravée parfois par la prise de drogues. La persuasion coercitive maintient cet état ainsi que la menace d’exclusion.

			h.	La psychodynamique sectaire et celle du gourou

			Le gourou équivaut au père tout-puissant, la secte à l’entité matricielle et les membres de la secte à l’enfant du couple pervers, prisonnier du piège parental, exigeant de renier le monde extérieur. L’enfant doit renoncer à son moi. La loi du père gourou est totalitaire. La secte mère est fusionnelle. Toute atteinte au groupe est vécue comme une atteinte personnelle. Toutes les ressources personnelles sont offertes à la secte.

			i.	Les techniques cognitives

			–	L’isolement : les doctrines aberrantes ne sont pas partagées pour éviter la moquerie. Le repli et le sentiment de persécution en sont la conséquence.

			–	La scotomisation : la victime refuse de voir la contradiction entre le discours et les actes du gourou. Toute critique est vécue comme persécution.

			–	La distorsion du mot et du langage : usage du non sens renforçant la fermeture de la secte, et la victime est dépossédée du sens de sa vie.

			–	L’apprentissage de nouveaux mots : symboles, jeux phonétiques, nouveaux mots, etc.

			–	L’affirmation de l’obéissance : l’avancement dans la hiérarchie s’accompagne d’engagement écrit, de serment, de « preuves d’amour ».

			–	La sexualité : elle est soumise à des règles strictes, multi-partenaires pour briser l’intégrité.

			Elle est interdite à l’extérieur de la secte. Le gourou dispose du corps de ses adeptes. Ceci équivaut à l’inceste et à l’incestuel présent dans la famille du pervers narcissique.

			–	La privation du nom : il accompagne la dépossession du moi de la victime, l’interdit d’une pensée propre.

			–	Les rituels répréhensibles : ils renforcent les liens entre le gourou et la secte, car ils empêchent de trahir en rendant les membres complices des actes délictueux. Dans la famille du pervers narcissique, la transgression des règles, des lois extérieures est encouragée et à l’inverse, dans la famille, la soumission doit être totale.

			–	L’émulation : les victimes sont en compétition pour la reconnaissance et l’amour du gourou.

			De même, dans la famille du pervers narcissique, le principe « diviser pour régner » crée le même effet sur les membres.

			–	L’imitation : elle se fait sur le mode pyramidal, par la culpabilisation de celui qui est en bas, la promesse de pouvoir en cas de soumission totale. Le parent pervers narcissique et sa famille achète la soumission de l’enfant (offre de cadeaux, de privilèges, etc.).

			–	L’identification au gourou : c’est une initiation à la vérité absolue par des techniques hypnotiques. Le pervers narcissique considère sa proie comme son double narcissique et l’hypnotise pour la dominer puis l’exploiter.

			j.	Les différents profils de gourous

			Foncièrement pervers, ils sont motivés exclusivement par le profit, le pouvoir, amoraux, mythomanes, incestueux, comme David Berg, animateur des Enfants de Dieu, ou L.R. Hubbart, fondateur de la scientologie, tous deux accusés de sadisme, d’inceste par leur famille.

			D’autres sont plus paranoïaques et poussent les membres de leur secte au suicide collectif, comme les fondateurs de l’Ordre du Temple du Soleil.

			Personnellement, j’ai pu observer un gourou, Sogyal Rimpoché, Lama tibétain qui a été poursuivi aux États-Unis pour abus sexuels, physiques, émotionnels, psychologiques et pour escroquerie. J’ai eu l’occasion de l’écouter à Lérab-Ling, son centre tibétain. Il arrivait souvent deux heures en retard à la conférence, sans s’excuser. Il humiliait ses collaborateurs les plus dévoués publiquement : « Hans n’est pas là. Mais, existe-t-il vraiment ? ». Il critiquait les gens au premier rang, parce qu’ils n’avaient pas fait correctement leurs exercices. Une anthropologue, Marion Dapsance, a écrit un livre Les dévots du bouddhisme à son sujet pour décrire la tyrannie dont il faisait preuve en tant que gourou dans son centre tibétain. Il a payé de grosses sommes d’argent à des femmes de la secte qui ont porté plainte pour abus sexuel. Il percevait celles-ci comme sa propriété. Elles étaient considérées par lui comme des sortes de divinités, aux enseignements secrets transmis par elles au Lama dans un langage codé, mais en réalité, objets sexuels. Il a été également accusé d’escroquerie et de maltraitance pour accroître son confort matériel. Bon vivant, il ne se privait de rien, mais par contre, les membres de la secte vivaient dans une discipline dure. Le gourou est perçu d’essence divine. Son rôle et son statut ne peuvent être compris. Ainsi, Sogyal Rimpoché en abusait en faisant une apologie de la « folle sagesse », couvrant ses comportements imprévisibles, violents, irrespectueux. Si on ne le comprenait pas, c’est qu’on avait l’esprit obscurci ! Son savoir et ses pouvoirs divins l’autorisaient à toutes ses exactions.

			4.	Le fonctionnement de la personnalité perverse narcissique

			    	Un Profil en 20 points

			Marcel Grondin, psychologue comportementaliste québecquois, résume le fonctionnement de la personnalité perverse narcissique en 20 points :

			1.	Envahissement et vampirisation d’autrui.

			2.	Absence d’empathie et froideur émotionnelle.

			3.	Insatisfaction chronique.

			4.	Dénigrement insidieux.

			5.	Incapacité à aider, à être altruiste, sauf par intérêt.

			6.	Isolement de la proie.

			7.	Égocentrisme forcené.

			8.	Culpabilisation d’autrui.

			9.	Incapacité à s’excuser, sauf par stratégie.

			10.	Déni.

			11.	Double jeu, double visage soit séducteur, soit tyrannique et destructeur.

			12.	Obsession de l’image sociale.

			13.	Usage redoutable de la rhétorique, de la persuasion.

			14.	Souffler en alternance le chaud et le froid.

			15.	Maîtrise de l’art de savoir jusqu’où il peut aller dans la destruction pour garder le pouvoir.

			16.	Psycho-rigidité.

			17.	Incapacité à supporter le bien-être, le bonheur, la joie d’autrui.

			18.	Inversion des rôles.

			19.	Discours paradoxal pour rendre l’autre confus et pouvoir le détruire.

			20.	Soulagement morbide quand l’autre est au plus bas.

			Cette grille de décodage résume très bien le profil de personnalité perverse narcissique dans ses mécanismes de défense et sa stratégie de guerre psychologique.

			Je vais reprendre chacun des 20 points afin de les développer dans tous leurs aspects.

			1.	Envahissement et vampirisation d’autrui

			Le pervers narcissique comble son vide intérieur en envahissant, puis en vampirisant sa proie.

			Il envahit l’espace personnel de l’autre par sa proximité physique, son flot de paroles, sa présence imposante, ou son comportement non verbal qui attire l’attention.

			Il commence par séduire narcissiquement sa victime. Par son jeu de comédien charismatique, son attitude de vedette, il sait la charmer, se rendre sympathique. Par son comportement protecteur, apparemment bienveillant, poli, il l’attire à lui. Il lui dit tout ce qu’elle veut entendre.

			Cet ego surdimensionné est un moi complètement adapté à son environnement, comme un caméléon. Ses aspects varient selon les circonstances et les personnes.

			Il évolue tout en manœuvres, manipulations, sans aucune spontanéité.

			L’expression de son corps est mécanique, comme sa sexualité.

			C’est en réalité une coquille vide.

			Nous avons vu avec l’histoire d’Hadrien comment il a tenté de m’envahir psychiquement en tentant de me séduire, en se présentant de façon polie, avec tout un langage séducteur correspondant à mes intérêts intellectuels (critique sociale et présentation d’un programme de changement social). Le pervers narcissique adapte son discours à sa proie.

			Anne était seule quand elle a rencontré son ex-mari pervers narcissique. Elle souffrait de l’abandon depuis son enfance, car elle avait échappé à l’emprise de sa mère également perverse narcissique. Son ex-mari, dès le départ, a senti cette vulnérabilité chez Anne. Il a tenté de tisser sa toile autour d’elle dès l’entretien d’embauche. Étant le patron, il l’a séduite par la mise en avant de ses réussites professionnelles, de ses succès dans la presse, puis en l’envahissant de messages écrits et vocaux, malgré sa réticence. Il lui disait ce qu’elle n’avait jamais entendu et aurait souhaité entendre comme mots d’amour de la part de sa mère : « Je sais que tu es la femme de ma vie ! Cette fois, je sens que tu es la bonne partenaire pour moi ! Nous avons tous nos intérêts communs ! Je veux faire ton bonheur ! Fais-moi confiance ! etc. ».

			Elle n’était pas attirée par son physique rebutant, mais elle n’arrivait pas à dire non à ses belles paroles catégoriquement, se laissant bercer comme une enfant par ce discours si charmant et ses yeux embués par des larmes (comédie bien orchestrée). Il a profité de son manque de fermeté pour l’envahir dans sa vie privée. Il lui a proposé de lui faire visiter sa ville, sa maison, de faire une balade en bateau dès l’entretien d’embauche. Lors de cet entretien, elle a senti un malaise, car il lui a d’emblée posé des questions intimes et l’a invitée au restaurant. Mais, elle s’est sentie flattée par tant d’attention jamais obtenue dans son enfance et elle ne s’est pas écoutée.

			Ensuite, dès qu’elle ne répondait pas, il lui envoyait des dizaines de messages. Il revenait tellement à la charge qu’elle a accepté pour avoir la paix. Elle n’a pas eu la force de dire non, car elle se sentait vide et déprimée suite à la mort de sa grand-mère peu avant la rencontre.

			La séduction du pervers narcissique cache un autre aspect moins sympathique, celui du prédateur qui épuise les ressources de sa proie sur le plan intellectuel, affectif, énergétique, financier, social (bref, sur tous les plans !). Elle l’a compris quand ils ont commencé à vivre ensemble. Il l’a obligée dès le départ à l’appeler « Mon ange ». Elle a senti alors le piège se refermer sur elle, car il s’était installé chez elle.

			Pour que la victime ne s’aperçoive pas de son visage ténébreux, le pervers narcissique envahit très vite sa vie au début de la relation par des appels constants, des messages vocaux, sms, emails.

			Il s’introduit chez elle sans lui demander, mobilise tout son temps, son attention.

			Il peut lui fait vivre des moments d’exception qui disparaîtront une fois que la victime sera sous emprise. Il veut ainsi créer une relation fusionnelle avec elle où elle se sent valorisée. Il exerce sa séduction narcissique par la flatterie, l’offre de cadeaux, de protection, l’exposition d’attributs de pouvoir comme l’argent, les biens matériels, les titres, la mise en avant du statut social, etc. L’offre de protection financière est un piège qui met la victime dans une dépendance matérielle. Il peut ensuite jouer avec cette dépendance, l’obliger à constamment quémander et souffrir des humiliations qu’il lui inflige. Il envahit son psychisme par un flot de paroles. Son langage est celui du beau parleur. Il monopolise le discours pour démontrer sa toute-puissance et attirer sa proie dans ses filets. Il est trop parfait pour être vrai. Cette perfection n’est qu’une stratégie de manipulation.

			Il est cuirassé, dans son « faux self ». Pour maintenir ce « faux self », son image parfaite de lui-même, il est hypervigilant et contrôle tout ce qu’il dit ou fait. Ce contrôle, bien rôdé avec l’expérience, fait de lui un expert dans la manipulation des consciences, quelqu’un de dangereux. Il est constamment dans le calcul et non dans les sentiments.

			En réalité, avec la ruse d’un prédateur, un flair puissant, il ment avec aplomb, sans honte ni culpabilité. Il joue la comédie pour obtenir coûte que coûte ce qu’il veut.

			Pour lui, la fin justifie les moyens. Il n’a aucune valeur humaine, même s’il donne l’apparence d’un donneur de leçons ou d’un grand moraliste. Il s’invente des histoires pour mieux séduire et attirer sa proie. C’est un mythomane, un mégalomane dans sa toute-puissance narcissique.

			Rien ne peut lui résister, car il ne supporte pas la frustration. Pour lui, l’autre n’existe pas en tant qu’être différent, autonome en pensée et en action. Ce n’est pour lui qu’un ustensile, un objet dont il se sert pour accroître son pouvoir, exploiter ses ressources et ensuite, le jeter.

			Mais, il a aussi une dimension perverse qui le rend hostile, jouissant de la souffrance qu’il inflige à l’autre par sa violence psychologique. Cette dimension perverse montre que son développement psychique s’est arrêté à l’âge de deux ans, phase anale, où il n’a pas reçu le « non » nécessaire pour atteindre l’Œdipe et accepter les règles, les interdits et la loi, comme on peut le constater chez quelqu’un de normalement névrosé. Son parent séducteur ne lui a pas mis de limites pour remplir son vide intérieur. Il lui a fait croire à une relation d’exception s’il acceptait d’être son faire valoir. Cette flatterie sera répétée à l’âge adulte dans la relation à sa proie.

			La seule chose qui importe pour lui, c’est son propre intérêt. Il ne s’intéresse pas réellement à l’autre, dans sa différence.

			Il peut changer d’avis, de comportement selon les personnes pour arriver à ses fins.

			Il se se fond dans le monde intérieur de la victime pour inventer et démontrer tous leurs points communs. Ces changements ne sont pas liés à un doute de lui, mais à un contrôle permanent de lui-même et de son environnement.

			Ou bien, il se positionne en victime pour attirer la compassion d’une personne qui aime aider. Il décrit son enfance malheureuse, ses malheurs récents, les ex-partenaires si perverses, les collègues malveillants. Ces descriptions sont souvent des projections de lui-même. Elles servent à susciter un réflexe de protection et de compassion chez des victimes généreuses, altruistes, secourables et bienveillantes.

			Par sa maîtrise de la communication, il hypnotise la victime en lui disant ce qu’elle a besoin d’entendre et de croire. Il arrive ainsi à la persuader d’accepter une relation où il exerce un pouvoir absolu sur elle, « pour son bien ». Il peut la convaincre de se sacrifier pour lui, de le vénérer comme un dieu et de s’oublier dans cette fusion si attractive au départ. Il se glisse dans son esprit pour décoder ses failles par son observation attentive. Il retient tout ce qu’elle dit, fait, ressent, afin de mieux la manipuler, l’instrumentaliser.

			Il monte un « dossier » dans sa tête (état de vigilance constant acquis depuis l’enfance). Il peut ainsi anticiper ses résistances, les contourner, puis retourner contre elle, le moment venu, tout ce qu’elle a dit et exprimé.

			Il comble ponctuellement ses besoins et peut mimer les émotions que celle-ci souhaite observer chez lui. Il s’adapte à elle pour se rendre indispensable et faire croire ensuite que la victime lui est indispensable. Ce n’est que pure stratégie et non une démonstration d’amour.

			Il crée ainsi un lien d’addiction psychique et/ou physique (notamment par la sexualité) qui va s’imprimer profondément en elle. Cette addiction relationnelle lui permettra de maintenir ensuite l’emprise malgré les violences qui vont suivre. Il peut très vite établir des contrats avec elle qui la lient à lui et permettent de la ferrer. Cette séduction narcissique de la victime crée un malaise en elle, un sentiment d’insécurité, mais elle n’écoute pas ce signal sous l’effet hypnotique qu’il a sur elle. Beaucoup de victimes qui acceptent l’emprise ont en effet ce point commun, manquer d’estime de soi et de confiance en soi.

			L’effet hypnotique de ses paroles a pour but de paralyser, d’anesthésier sa proie qui s’endort sous le charme, emportée par son rêve chimérique, ses promesses qu’il ne tiendra pas.

			C’est une intimidation qui obéit à une logique de guerre et non à la logique des sentiments. La proie tombe ainsi dans le piège.

			2.	Absence d’empathie et froideur émotionnelle

			Le pervers narcissique séduit narcissiquement sa proie pour s’approprier ses qualités.

			Une fois sous emprise, la victime découvre le vrai visage du pervers narcissique.

			Il ne lui apparaît plus du tout sympathique.

			Dans l’emprise, il exercice une domination dépourvue de sentiment, de chaleur humaine, d’intimité. Il se montre absent émotionnellement, verbalement, physiquement. Il la prive affectivement en la culpabilisant de la situation : « Tu es étouffante ! Quelle dépendante affective tu fais ! ». Elle passe son temps à attendre les moments de rêve qu’elle a vécus antérieurement, mais en vain. Il peut lui en donner des miettes s’il sent qu’elle retrouve un esprit critique.

			Si elle se plaint de ces privations, il se montre dur et cruel, sans empathie, ni bienveillance, car il ne supporte pas que l’autre existe en exprimant ses émotions, ses besoins et ses désirs.

			Il lui interdit d’exister. Si elle persévère, il se montre violent psychologiquement et/ou physiquement afin de rétablir sa toute-puissance et son pouvoir sur la relation.

			Il refuse le dialogue et n’exprime aucune émotion, si ce n’est des accès de rage quand la victime s’oppose à lui ou dénonce sa violence.

			Face à la douleur que ressent la victime, anéantie par ce comportement destructeur, il n’éprouve aucune culpabilité, aucune empathie, aucune compassion.

			Pourtant, cette rage est complètement disproportionnée par rapport à ce qu’elle a pu dire ou faire.

			Sa froideur vient aussi de son vide intérieur. Il ne fonctionne que dans une logique rationnelle, dans la stratégie. Cette froideur est observable dans la façon dont il monte son « dossier ».

			Il note toutes les paroles, faits et gestes de sa proie, comme s’il s’agissait d’un objet à étudier, n’écrivant, par exemple, que les initiales des noms et prénoms de ses proches, sans exprimer d’émotions ni de sentiments. Il peut noter froidement toutes les erreurs que la victime commet durant une conversation au téléphone pour mieux la critiquer ensuite.

			Ce « dossier » sera ressorti ensuite comme une arme pour détruire sa proie en justice, la faire passer pour folle, la faire enfermer, lui enlever la garde de son enfant, avec la complicité d’avocats, de policiers, de psychologues, psychiatres peu scrupuleux, ou manipulés.

			Cette froideur vient du renoncement à un lien d’attachement dans sa petite enfance suite aux maltraitances qu’il a subies. Il s’est mis une cuirasse d’indifférence pour ne plus souffrir du désespoir, de la peur, de l’angoisse et de la colère éprouvée alors. C’est ainsi qu’il a survécu.

			Hadrien décrit dans le récit de son histoire la façon dont il a été amené à renoncer à tout lien d’attachement, suite à la peur de l’humain qu’a instillé en lui le comportement dévorant, incestuel et sans empathie de sa mère, l’absence et le rejet de son père.

			Il a été déshumanisé et ce manque d’amour l’a rendu froid, incapable d’empathie et de bienveillance. Sa froideur émotionnelle lui a permis de nier ses conflits intérieurs et de survivre.

			Il considère, comme son parent tyrannique et maltraitant, que la dureté, la cruauté, l’indifférence sont le seul moyen de s’imposer dans un monde perçu comme mauvais, destructeur, malveillant.

			Hadrien fait l’apologie de la prédation et propose une révolution sociale pour passer de sa situation d’opprimé à une position d’oppresseur. Il considère que la prédation est la condition humaine et que l’on doit choisir de faire partie des dominants ou des dominés.

			Cette perception paranoïde de la vie entretient des angoisses inconscientes très fortes d’être anéanti par le pouvoir destructeur de l’autre. Par méfiance, il tient l’autre à distance. Il méprise l’amour, la bonté, toute forme d’humanité qui est réservée, selon lui, aux faibles. Hadrien souffrait d’angoisses de mort imminente, de peur d’être détruit par l’autre. Ce sont ces angoisses qui l’ont amené à consulter, car il avait perdu tout pouvoir social.

			Il ne souffre pas et refuse de souffrir en agressant l’autre par ses paroles, ses actes hostiles.

			Sa souffrance est inconsciente et niée. Hadrien a décrit le moment où il a fait le choix de la haine à l’adolescence suite à différents rejets vécus dans les écoles qu’il fréquentait.

			Si le pervers narcissique perd le pouvoir sur la relation, il peut faire n’importe quoi pour ne pas ressentir sa souffrance, même des actes qui pourrait être préjudiciables à sa réputation (ex. : humilier son ex-conjoint en public alors qu’il donne habituellement une image parfaite de lui socialement).

			Cela peut même le mener au suicide pour préserver son sentiment de toute-puissance narcissique.

			Il est prêt à tout pour ne pas ressentir les angoisses de disparaître, de mourir sous l’effet des abus vécus dans son enfance. Ces angoisses l’ont mené au désespoir, à l’agonie psychique et il ne veut pas ressentir cette panique de sentir son moi se dissoudre.

			S’opposer à lui, dénoncer sa violence est dangereux, car il peut entrer dans une rage destructrice pour anéantir cette menace de désintégration de son moi.

			Sa froideur émotionnelle est sa protection contre son vide abyssal. Il ne peut se remettre en question sous peine d’être confronté à ce vide et aux angoisses associées ce sentiment de vide. Privé de l’empathie de ses parents à un âge précoce, il n’a pu développer les capacités à être humain, empathique et bienveillant. Hadrien n’a pas reçu d’empathie de ses parents qu’il perçoit comme handicapés de l’amour.

			Pour maintenir cette froideur, cette cuirasse émotionnelle, le pervers narcissique projette, expulse en l’autre ce qu’il nie en lui-même. Il accuse la victime de ce qu’il est. Il injecte en elle ses intentions hostiles, les émotions qu’il refuse de ressentir et lui fait vivre par ses paroles, ses actes violents la détresse, la culpabilité, la peur, la terreur, la colère qu’il a vécue dans son enfance. Il peut ainsi se débarrasser de ses conflits intérieurs, des souvenirs de toutes les humiliations, violences psychologiques et/ou physiques subies lorsqu’il était enfant. Il rend l’autre responsable de la violence qu’il manifeste et se positionne en victime. Si la victime dénonce ces projections, sa violence ne fera que s’accroître dangereusement.

			3.	Insatisfaction chronique

			Cette insatisfaction est liée à son vide intérieur. Il ne peut ressentir de bien être, de bonheur et de joie, car il a été privé d’amour et de reconnaissance, insécurisé affectivement, étant enfant. Tous ses besoins fondamentaux ont été frustrés, même le besoin de sécurité de base. Cette frustration énorme est niée, mais elle explique son insatisfaction chronique. Plus les frustrations précoces ont été intenses et répétées, plus le pervers narcissique développe une insatisfaction importante. Hadrien a vécu des frustrations d’amour et de reconnaissance importantes dans sa famille, puis à l’école. Elles l’ont amené à vivre dans un état d’insatisfaction chronique. Cette insatisfaction l’a poussé à la révolte, puis à des relations de domination et de violence perverse, d’abus de confiance.
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